
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1
La piste qu’elle suivait était fétide. Elle lui soulevait le cœur, éveillant en elle une légère nausée. Mais Ariel savait qu’elle n’avait d’autre choix que de la suivre, où qu’elle puisse la mener.
D’un pas leste, elle s’enfonça dans la forêt de pins qui recouvrait les premiers contreforts des montagnes. Et, comme elle l’avait craint, elle ne tarda pas à parvenir en vue d’une série de panneaux de bois, accrochés aux arbres, à intervalles réguliers.
Il y était seulement écrit :
« Propriété privée, défense d’entrer ».
Pourtant la marque qui figurait dans le coin inférieur droit ne laissait aucun doute aux représentants des peuples de l’ombre comme elle. Elle se trouvait à présent sur les terres du clan Lawson, l’une des meutes de lycans les plus redoutées de la région.
Comme pour le lui rappeler, un hurlement solitaire se fit entendre au loin. Ariel frissonna. Elle ne tenait pas à se retrouver prise en chasse par une bande de loups-garous. Et elle craignait bien plus encore de se retrouver de nouveau face à leur chef.
Même après toutes ces années, le souvenir de Jarrett Lawson lui inspirait un mélange diffus d’angoisse et de désir. Ce n’était pas uniquement parce qu’il avait tenté de la séduire, mais bien parce qu’il avait failli y parvenir.
Ariel avait eu beaucoup de mal à résister au charme du lycan. Mais elle se rappelait aussi la colère qu’il avait éprouvée lorsqu’elle s’était refusée à lui. S’il la surprenait sur ses terres, il risquait fort de prendre de force ce qu’elle n’avait pas voulu lui céder.
Cette seule idée fit courir sur sa peau un frisson qui n’était pas uniquement dû à la peur. Car, malgré la méfiance qu’il lui inspirait, elle ne pouvait nier l’attirance que lui inspirait Jarrett. Il était indéniablement l’homme le plus charismatique qu’il lui ait jamais été de rencontrer.
Et c’était peut-être la raison pour laquelle elle redoutait tant de se trouver de nouveau confrontée à lui. Mais elle ne pouvait se permettre d’hésiter : son peuple comptait sur elle et elle refusait de le décevoir.
Levant les bras, Ariel fit donc appel à son pouvoir féerique pour se transformer en animal. Sa métamorphose n’était pas aussi rapide que celle des lycans et elle était bien plus douloureuse. Mais, en se faisant passer pour un loup, elle parviendrait peut-être à traverser le territoire des lycans sans se faire remarquer.
Forte de cet espoir, elle reprit sa course à travers bois. Sa nouvelle apparence lui permettait de suivre plus facilement encore la piste de la créature qui était responsable de la disparition des siens.
Ariel finit par arriver au pied d’un éboulis. Levant les yeux, elle aperçut l’entrée d’une caverne qui s’ouvrait en haut de la pente caillouteuse. Se pouvait-il qu’elle ait enfin trouvé le repaire de leur ennemi ?
Comme elle s’apprêtait à approcher discrètement de la grotte, elle entendit un hurlement retentir juste derrière elle. Le cœur battant à tout rompre, elle se retourna juste à temps pour voir six loups surgir du bois et se ruer vers elle. Un mélange de terreur et de désespoir l’envahit.
La meute de Lawson l’avait retrouvée.
Sachant qu’elle n’avait aucune chance de combattre son ennemi et les loups simultanément, Ariel se détourna de l’éboulis et s’élança sous le couvert des arbres. Sa seule chance était d’atteindre la limite du territoire de la meute avant que les lycans ne la rattrapent.
Elle coupa donc à travers fourrés et buissons sans se soucier des épines qui lui griffaient le museau et la peau. Elle espérait que sa légèreté lui permettrait de creuser l’écart avec les lycans plus massifs. Mais c’était compter sans la puissance stupéfiante de ces créatures.
Comme elle débouchait dans une clairière, l’un des lycans surgit devant elle, lui coupant la route. Ariel obliqua aussitôt sur la droite, sachant qu’elle se détournait de son objectif. Mais, derrière elle, ses poursuivants gagnaient du terrain.
Il ne leur faudrait plus que quelques minutes pour combler la distance qui les séparait. Et Ariel savait qu’elle n’aurait aucune chance de l’emporter contre l’assaut combiné de six lycans.
Comme elle était sur le point de s’arrêter pour livrer bataille et vendre chèrement sa peau, elle arriva dans une vaste prairie au centre de laquelle se dressait une maison en rondins.
Un regain d’espoir l’envahit. Si un humain vivait là, les lycans n’oseraient peut-être pas la poursuivre à l’intérieur. Et même si la maison était déserte, elle pourrait y trouver refuge.
Forçant l’allure, Ariel s’élança à travers la prairie. Quelques instants plus tard, les lycans débouchaient à leur tour de la forêt. Elle risqua un coup d’œil par-dessus son épaule et constata avec soulagement que ses poursuivants s’étaient arrêtés à l’orée du bois.
Ariel ne tarda pas à atteindre les marches qui conduisaient au porche de la maison. Elle les gravit quatre à quatre et franchit la porte entrouverte. Une fois à l’intérieur, elle s’immobilisa enfin, haletante. Elle n’avait même plus l’énergie de reprendre sa forme humaine pour fermer à clé derrière elle.
Elle entendit alors un raclement de meuble et se retourna. La petite entrée dans laquelle elle se trouvait desservait un grand salon meublé de façon très confortable. Un homme venait de quitter le fauteuil dans lequel il était assis et la contemplait avec un sourire à la fois surpris et ironique.
Ariel ne put retenir un petit jappement de désarroi en constatant qu’il s’agissait de Jarrett Lawson.
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Jarrett Lawson était en train de faire les comptes. De toutes ses responsabilités de chef de meute, la comptabilité était probablement celle qu’il détestait le plus. Ce fut donc avec un certain soulagement qu’il accueillit cette diversion inattendue
Mais en posant le regard sur la louve qui venait d’entrer, il reconnut aussitôt Ariel Abidos. Le charme qu’elle avait utilisé pour se transformer n’était pas assez puissant pour tromper un lycan et moins encore un chef de meute comme lui. Peut-être aurait-elle eu plus de chance de passer inaperçue si elle avait opté pour un autre animal.
Avant qu’il ait pu lui adresser la parole, la porte d’entrée s’ouvrit, laissant passer six de ses hommes. Ariel recula précipitamment et il perçut la terreur qui se lisait dans ses yeux. C’est alors qu’il constata que son pelage était ensanglanté.
Une colère sourde monta en lui. Ses lycans connaissaient pourtant la règle qu’il avait établie : toutes les femmes qui se trouvaient sur leur territoire jouissaient d’une immunité absolue. Nul n’avait le droit de lever la main sur l’une d’entre elles.
— Puis-je savoir ce qui se passe ici, Sam ? gronda Jarrett en fusillant son bras droit du regard.
— Nous avons surpris cette fille en train de fureter aux environs de la vieille mine, répondit Sam. Alors, nous l’avons guidée jusqu’à toi…
— Pourquoi est-elle dans cet état ?
Sam haussa les épaules.
— Lorsqu’elle nous a vus, elle a pris la fuite et a voulu couper à travers bois. Du coup, elle s’est jetée la tête la première dans tous les buissons d’épines qui se trouvaient sur le chemin.
— Je vois, lâcha Jarrett avant de se tourner vers Ariel. Tu peux reprendre ton apparence normale, tu sais ? Nous savons tous qui tu es…
La louve lui jeta un coup d’œil empli de méfiance, comme si elle soupçonnait un piège de sa part.
— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, tu n’es pas vraiment en position de négocier, Ariel.
La menace qui perçait dans sa voix n’échappa pas à la fée qui frissonna de part en part. Elle ferma alors les yeux et se métamorphosa sous ses yeux. Là où s’était tenue la louve, se trouvait à présent une splendide jeune femme aux longs cheveux auburn.
Elle était entièrement nue et Jarrett sentit sa gorge se nouer en avisant sa silhouette sensuelle.
Il se rappelait avec une acuité troublante le baiser qu’ils avaient échangé et l’intensité du désir qu’elle lui avait inspiré.
Il se souvenait aussi parfaitement de la façon dont elle l’avait repoussé.
— Ariel, murmura-t-il. Je ne pensais pas te revoir un jour…
Sa propre voix lui parut étonnamment rauque. Elle trahissait l’émotion qu’il sentait bouillonner en lui en cet instant, mais qu’il aurait été incapable de définir.
— Nous aurions pu nous contenter de la chasser d’ici, reprit Sam. Mais je me suis souvenu que vous étiez assez proches, avant que tu ne rencontres ta compagne…
Le regard qu’Ariel tourna vers Jarrett reflétait à la fois une pointe de déception, de l’étonnement et un profond soulagement.
— Tu t’es donc décidé à prendre une compagne ? lui demanda-t-elle.
Il hocha la tête.
— Elle s’appelait Chloé, précisa-t-il. Mais elle est morte lors d’une guerre qui nous a opposés à des hommes jaguars, il y a des années de cela.
— Je suis désolée, murmura Ariel.
L’expression de son visage s’était brusquement transformée. On y lisait à présent une profonde compassion. Les fées étaient capables de déceler les émotions de ceux qui les entouraient, y compris celles que l’on s’efforçait de leur dissimuler.
— Il y a tant de souffrance en toi, murmura-t-elle. Tant de tristesse…
Jarrett serra les dents. Il ne voulait pas de la sympathie d’Ariel. Il ne pouvait même pas l’accepter. En tant que chef de meute, il se devait d’être fort : son clan tout entier comptait sur lui, surtout en cette délicate période de transition.
— Que fais-tu ici, au juste ? demanda-t-il à Ariel d’un ton peu amène. Tu sais pourtant que nous ne voyons pas d’un bon œil ceux qui s’aventurent sur nos terres.
— Je n’avais pas l’intention d’y venir, répondit-elle. Et je compte bien repartir au plus vite.
— Tu n’es pas en état de le faire, objecta Jarrett. Tu parais épuisée.
— C’est en grande partie à cause des tiens, répliqua-t-elle en jetant un regard chargé de reproches en direction de Sam et de ses hommes.
Jarrett observa ces derniers avec attention. Il savait pertinemment pourquoi ils lui avaient ramené Ariel au lieu de la reconduire aux limites de leur territoire. Sam estimait que son deuil n’avait que trop duré et qu’il était grand temps pour lui de choisir une nouvelle compagne.
Nombre des siens partageaient ce sentiment. Ils estimaient que les lycans étaient faits pour vivre en couple et que la solitude de leur chef finirait par avoir une influence néfaste sur son caractère et, par extension, sur l’ensemble de la meute.
Peut-être n’avaient-ils pas tort, d’ailleurs. Car, ces derniers temps, Jarrett s’était très souvent surpris à broyer du noir. Il devenait irritable et fuyait régulièrement la compagnie de ses semblables pour aller courir dans les bois.
Cette attitude rejaillissait sur l’ensemble de la communauté. Les disputes se multipliaient pour les prétextes les plus futiles. Jarrett savait que certains lycans envisageaient de le défier s’il ne trouvait pas rapidement celle qui porterait son héritier.
Jarrett aurait pu renoncer à sa position de chef de meute. Il l’aurait probablement fait s’il avait été convaincu que l’un de ses lycans était capable de prendre la relève.
Mais Sam, qui était certainement le plus qualifié pour cela, était encore trop jeune. Il ne pourrait imposer son autorité face aux aînés les plus remuants. S’il lui abandonnait son poste, la meute risquait de se scinder en plusieurs groupes qui se battraient pour la domination du territoire.
Jarrett ne pouvait l’accepter. Il avait consacré beaucoup trop de temps et d’énergie à ce clan pour accepter de le voir voler en éclats par sa faute.
— Je vous remercie d’avoir conduit Ariel jusqu’ici, déclara Jarrett à l’intention de ses hommes qui attendaient patiemment ses instructions. Vous pouvez rentrer chez vous. Je vous appellerai si j’ai encore besoin de vous.
Sam hocha la tête et se détourna, suivi par ses fidèles lieutenants. Lorsqu’ils furent sortis, un lourd silence s’installa dans la pièce. Ce fut Ariel qui finit par le briser.
— Je suis désolée que ta compagne soit morte, lui dit-elle d’un ton embarrassé. Comment est-ce arrivé ?
Jarrett la considéra avec une pointe d’étonnement. Aucun de ses lycans ne se serait permis d’aborder le sujet de façon aussi frontale. Tous savaient combien il avait souffert de la mort de Chloé. Aujourd’hui encore, il ne pouvait y penser sans sentir cette vieille douleur lui lacérer le cœur.
C’était pour cela qu’il n’avait jamais repris de compagne. Il s’était juré de ne plus jamais retomber amoureux, de ne plus jamais s’exposer à une telle blessure.
— La Société avait chargé Daimon Nelson, l’un de ses agents, de capturer mon frère qui avait tué un être humain pour venger sa femme. Lorsque j’ai refusé de le livrer, Daimon a tué mon frère. Je me suis lancé à sa poursuite avec l’ensemble de la meute, mais une bande d’hommes jaguars est intervenue pour le protéger. Chloé a été tuée lors de cet affrontement.
— Comment a réagi la Société ? s’enquit Ariel, qui connaissait l’intransigeance de ce groupe chargé d’assurer le maintien de la paix et la sécurité des différents peuples de l’ombre.
 — Elle a condamné ma meute et le clan des jaguars à l’exil. Celui-ci devait durer tant que nous n’aurions pas trouvé de nous-mêmes un modus vivendi. Cela a pris de longues années, mais nous avons fini par y parvenir. Nous avons fait la paix et nous avons retrouvé notre liberté…
Sur le moment, Jarrett avait pensé que cela l’aiderait à oublier le passé et à prendre un nouveau départ. Mais ses cicatrices étaient peut-être trop profondes pour cela.
Ariel dut le sentir car, une fois de plus, son regard se teinta de compassion.
— Qu’es-tu venue faire sur mes terres ? lui demanda Jarrett pour faire diversion.
— Je te l’ai dit : je n’avais pas l’intention de pénétrer sur votre territoire. Mais la piste que je suivais m’a conduite jusqu’ici. La créature que je cherche habite apparemment une grotte située dans la montagne.
— De quel genre de créature s’agit-il ?
— Je l’ignore, reconnut Ariel. Mais les gens de mon peuple disparaissent les uns après les autres. Quelqu’un ou quelque chose les enlève en pleine nuit. Nous avons déjà perdu trente des nôtres…
— Est-ce que vous savez à quoi ressemble ce mystérieux ravisseur ? lui demanda Jarrett.
— Non. Chaque fois, c’est la même chose : il n’y a ni sang ni trace de lutte. Juste cette odeur fétide qui flotte dans la chambre de la personne disparue. Une odeur maléfique…
Jarrett la considéra avec circonspection. Cette histoire de disparitions paraissait pour le moins étrange. Mais elle coïncidait de façon troublante avec certains phénomènes inexplicables que la meute avait constatés.
 De plus, elle expliquait qu’Ariel se soit aventurée sur leurs terres en dépit des risques que cela représentait. Elle devait bien savoir que les lycans étaient des créatures attachées à leur indépendance et qu’ils voyaient d’un très mauvais œil l’intrusion d’étrangers sur leur territoire.
— Cael, notre chef, m’a chargée de mener l’enquête, reprit-elle. Je dois découvrir qui s’en prend à mes semblables. J’aimerais donc que tu m’autorises à inspecter cette grotte.
Il la considéra longuement. S’attendait-elle vraiment à ce qu’il lui vienne en aide alors qu’elle l’avait séduit avant de le repousser délibérément ?
— Si tu ne le fais pas pour moi, fais-le pour Cael, insista Ariel, qui devait percevoir ses réticences.
Jarrett laissa échapper un petit reniflement de mépris.
— Dois-je te rappeler que c’est ce même Cael qui m’a interdit de pénétrer sur vos terres lorsque j’ai voulu te parler ?
Ariel détourna les yeux. C’était probablement elle qui avait demandé à Cael d’agir ainsi. Sans doute ne tenait-elle pas à affronter Jarrett après l’avoir éconduit de façon aussi désinvolte…
— Faudra-t-il que je te supplie ? murmura-t-elle.
— Pourquoi pas ? répliqua Jarrett.
Tout en prononçant ces mots, il se sentit un peu mesquin. Mais Ariel l’avait humilié et il ne le lui avait jamais vraiment pardonné.
— Si c’est ce que tu veux, je le ferai, déclara-t-elle. Je ferai n’importe quoi pour sauver mon peuple.
La ferveur qui perçait dans sa voix força l’admiration de Jarrett. Dès l’instant où il avait fait la connaissance d’Ariel, il avait été impressionné par sa volonté. De toutes les personnes qu’il connaissait, elle était certainement l’une des plus droites et des plus intègres.
C’était d’ailleurs pour cela qu’il avait été si blessé par la façon dont elle l’avait repoussé. Elle faisait partie des rares femmes qu’il aurait réellement pu aimer.
Comme il se faisait ces réflexions, une idée germa en lui. Jarrett commença par la repousser, la trouvant bien trop absurde. Mais plus il y pensait et plus il en percevait les mérites.
— Dans ce cas, nous pouvons peut-être trouver un compromis, déclara-t-il.
— Je t’écoute, répondit Ariel d’un ton plein d’espoir.
— Je ne suis pas sûr que cela te plaise, fit remarquer Jarrett. Mais j’aimerais que tu y réfléchisses, dans l’intérêt de nos deux peuples.
— A quoi est-ce que tu penses ? lui demanda-t-elle avec une pointe de méfiance dans la voix.
Il hésita encore un instant avant de lui faire l’incroyable proposition qui lui était venue à l’esprit.
— Je voudrais que tu deviennes ma compagne, lâcha-t-il enfin. Je voudrais que tu me donnes un héritier.
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Ariel considéra Jarrett avec stupeur.
Elle avait du mal à croire à ce qu’elle venait d’entendre. Jarrett Lawson lui avait demandé de s’unir à lui et de porter son enfant.
L’espace d’un instant, elle se sentit gagnée par une immense espérance. N’avait-elle pas secrètement rêvé d’entendre ces mots, des années auparavant ?
Mais, lorsqu’elle avisa le regard froid et calculateur de Jarrett, l’espoir absurde qu’elle avait caressé laissa place à un profond désarroi. Rien n’avait changé, en fait. Tout ce que voulait Jarrett, c’était se servir d’elle.
— Tu veux que je porte ton enfant ? lança-t-elle en s’efforçant de dissimuler la violence de ses propres sentiments.
— Oui.
— Tu te rends compte que c’est complètement absurde, objecta-t-elle. Cela fait des années que nous ne nous sommes pas vus.
— Je te connais, Ariel.
— Mais tu n’éprouves rien pour moi, s’exclama-t-elle, espérant secrètement qu’il protesterait.
— Cela n’a pas d’importance. Je sais que tu feras une excellente mère.
— Ce serait le cas de la plupart des femmes de ta meute, protesta Ariel.
 — Mais aucune ne m’inspire autant de désir que toi, répondit-il en la regardant droit dans les yeux.
Elle ne put s’empêcher de rougir.
— Ton peuple n’accepterait jamais qu’un métis devienne chef de meute, argua-t-elle.
— Tu te trompes. Les miens attendent depuis de longues années un héritier qui assurerait l’avenir de la meute. Si je ne leur en offre pas un très bientôt, ce sera l’éclatement. Des disputes éclateront, qui se transformeront rapidement en une véritable guerre de succession. Mon clan n’y résistera pas, Ariel. Et je ne peux pas rester les bras croisés en attendant que cela se produise…
— Mais je ne peux pas avoir un enfant avec toi uniquement parce que tu as besoin d’un héritier !
— Pourquoi pas ? Nous pourrions nous aider l’un l’autre et sauver nos peuples respectifs. N’est-ce pas ce que tu es venu me demander ?
— Mais ce n’est pas la même chose…, protesta Ariel, désemparée.
Jarrett la dévisagea gravement.
— Est-ce que l’idée de faire l’amour avec moi te répugne à ce point ? lui demanda-t-il alors à brûle-pourpoint.
Une fois de plus, elle s’empourpra. Elle ne se rappelait que trop bien la passion qu’il lui avait inspirée autrefois et la tentation presque irrépressible qu’elle avait eue de s’y abandonner.
Jarrett dut le sentir car il couvrit la distance qui les séparait et posa doucement les mains sur ses épaules, lui arrachant un frisson incontrôlable.
— Tu es toujours aussi belle, murmura-t-il d’une voix rauque.
 Elle ouvrit la bouche pour protester, mais il ne lui en laissa pas le temps. Se penchant vers elle, il l’embrassa.
Lorsque ses lèvres se posèrent sur les siennes, elle poussa un petit gémissement qui trahissait un mélange contradictoire de protestation, de plaisir et d’angoisse.
Elle ne pouvait se permettre de s’abandonner au désir qui montait en elle. Mais comment aurait-elle pu y résister ?
De tous les hommes qu’elle avait connus, Jarrett était indubitablement celui qui avait su éveiller en elle la réponse la plus immédiate, la plus instantanée. Et les années qui s’étaient écoulées n’avaient rien changé.
Son corps tout entier s’était embrasé en réponse à son baiser. Il lui semblait que son sang s’était mué en lave tandis que son cœur était sur le point d’exploser. Le désir qui pulsait au creux de son ventre et entre ses cuisses la rendait folle.
— J’ai envie de toi, affirma Jarrett d’une voix que le désir rendait méconnaissable.
— Non, répliqua-t-elle.
Elle se demanda avec angoisse si elle n’était pas déjà allée trop loin, s’il n’était pas trop tard pour faire marche arrière.
— Je t’en prie, arrête…, supplia-t-elle en s’efforçant de dominer la panique qui l’envahissait.
Mais Jarrett dut la percevoir car il s’arracha à elle au prix d’un effort presque insoutenable.
— Que m’arrive-t-il ? gronda-t-il. C’est la première fois que je réagis ainsi…
Sa voix se mua en grondement alors qu’il luttait pour conserver le contrôle de lui-même.
— C’est à cause de moi, expliqua-t-elle en reculant de quelques pas.
— Je ne comprends pas…
 — Les fées ne sont pas faites comme les humains et les lycans, expliqua-t-elle. Les phéromones que nous sécrétons sont bien plus puissantes que les vôtres. C’est pour cela que les mortels tombent toujours amoureux des fées, dans les légendes…
— Est-ce pour cela que tu m’as repoussé, autrefois ? lui demanda Jarrett, qui avait visiblement du mal à maîtriser l’intensité de sa réaction.
— En partie, reconnut-elle. J’avais peur que les autres mâles de ta meute ne perçoivent mon désir et qu’ils soient incapables d’y résister, eux aussi…
*  *  *
Jarrett serra les dents, s’efforçant vainement de réprimer le désir que lui inspirait Ariel. Mais c’était peine perdue. Jamais encore il n’avait éprouvé un besoin si pressant, si impérieux. Même Chloé qu’il avait pourtant profondément aimée n’avait pas exercé sur lui une telle emprise.
Auprès de sa défunte compagne, il avait trouvé une forme d’apaisement, de sérénité, une complicité paisible et rassurante qui les aidait l’un et l’autre à affronter les difficultés du quotidien.
Au contact d’Ariel, au contraire, il ne parvenait qu’à grand-peine à contenir sa passion. Comment avait-il pu oublier pendant toutes ces années l’intensité des réactions qu’elle savait éveiller en lui ?
Il se rappelait à présent cette urgence, cette passion brûlante qui l’avait poussé à quitter sa meute pour partir à la recherche de la fée qui l’avait ensorcelé.
— Nous trouverons bien une solution, déclara-t-il d’une voix qui manquait un peu de conviction.
Le regard d’Ariel lui indiqua qu’elle n’était pas dupe. La tristesse et la résignation qu’il exprimait prouvaient qu’elle n’était pas plus heureuse que lui du tour qu’avait pris la situation.
— Nous trouverons une solution, répéta Jarrett d’un ton plus assuré.
Puis il se détourna, craignant de céder à la tentation.
— Tu devrais aller t’habiller, lui conseilla-t-il. Il doit rester quelques affaires ayant appartenu à Chloé dans l’armoire de ma chambre. C’est la porte à droite, au fond du couloir…
Ariel hocha la tête et s’éloigna en silence. Jarrett demeura immobile, s’efforçant de maîtriser le désir qui l’habitait. Mais l’odeur d’Ariel flottait toujours autour de lui, l’emplissant d’un trouble dont il ne parvenait pas à se défaire.
Il avait toujours été convaincu que les fées étaient dotées de pouvoirs mineurs qui ne pouvaient se comparer à la puissance des lycans, à la rapidité des hommes jaguars ou aux terrifiantes facultés surnaturelles des vampires.
Mais il commençait à se demander s’il n’avait pas grandement sous-estimé les charmes dont elles disposaient et qui leur permettaient d’exercer une véritable fascination sur ceux qui les entouraient. Ne disait-on pas que Viviane, l’une d’entre elles, était parvenue à capturer l’un des plus grands magiciens ayant jamais existé ?
Etait-il lui-même victime d’un tel envoûtement ? Cela paraissait peu probable. Après tout, Ariel semblait tout aussi troublée que lui par ce qui venait de se produire.
— Jarrett !
Il sursauta, brusquement arraché à ses réflexions. La voix d’Ariel trahissait une irrépressible angoisse, proche de la terreur. Jarrett s’élança aussitôt en direction de sa chambre. Mais Ariel, qui s’était déjà rhabillée, était dans la cuisine. A ses pieds se trouvait le verre d’eau brisé qu’elle venait apparemment de se servir.
Face à elle se tenaient Sam et ses hommes qui étaient entrés par la porte de derrière. Un désir brûlant se reflétait dans leurs yeux et il était évident qu’ils avaient beaucoup de mal à y résister et à conserver leur apparence humaine.
— Quelle est cette odeur ? s’enquit Sam d’une voix méconnaissable.
Il jeta un coup d’œil accusateur en direction d’Ariel.
— C’est elle, n’est-ce pas ? Elle va nous rendre fous !
Jarrett s’avança dans la cuisine, prenant soin de s’interposer entre Ariel et ses hommes.
— Sortez ! ordonna-t-il à ces derniers. Quittez cette maison avant de faire quelque chose que vous regretterez !
Il avait mis dans son ton toute l’autorité que lui conférait son statut de mâle dominant. Ses lycans reculèrent, visiblement à contrecœur. Même Sam, son fidèle lieutenant, parut hésiter avant de faire signe aux autres de le suivre. Ils quittèrent la cuisine dans un silence pesant.
— On dirait que nous avons un problème, murmura Jarrett lorsque le dernier d’entre eux eut disparu. Un sérieux problème, même…
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Ariel se tenait sous le porche de la maison de Jarrett et contemplait la silhouette imposante de la montagne qui se découpait à contre-jour. Deux heures auparavant, Jarrett était parti chasser en compagnie de ses hommes, la laissant seule en compagnie des femmes de la meute.
Elles étaient venues saluer Ariel, qui ne savait toujours pas si elle devait se considérer comme une prisonnière ou une invitée. Les lycanes l’avaient traitée avec déférence, mais elle avait perçu en elles une certaine tension.
Peut-être avaient-elles deviné l’effet qu’Ariel exerçait sur leurs compagnons. Sans doute redoutaient-elles que le chef de leur meute ne choisisse comme compagne quelqu’un qui n’appartenait même pas à leur espèce.
Car elle avait compris à demi-mot que toutes connaissaient les sentiments que Jarrett avait éprouvés pour elle autrefois. Elles avaient tenté de la sonder discrètement pour découvrir quelles étaient ses intentions. Mais, même si elle l’avait voulu, Ariel aurait été incapable de leur répondre franchement.
Elle ne pouvait nier le fait qu’elle se sentait très attirée par Jarrett. Cela avait été le cas dès l’instant où elle l’avait rencontré, des années auparavant. Et le baiser qu’ils avaient échangé un peu plus tôt dans la journée indiquait clairement que cette attirance n’avait en rien diminué, bien au contraire.
Mais ce qui s’était passé ensuite prouvait de façon tout aussi incontestable qu’ils n’avaient aucun avenir ensemble…
Ce constat avait monopolisé l’essentiel de ses pensées depuis le départ des lycanes. Pourtant, en voyant approcher Jarrett, qui courait à la tête de sa meute sous sa forme de loup, elle ne put réprimer l’impatience qui monta en elle.
Même lorsqu’il se trouvait sous sa forme animale, il émanait de lui une assurance et une autorité naturelles. Avec une facilité déconcertante, il bondit par-dessus la clôture qui entourait la maison et se transforma avant même d’avoir touché le sol.
Il se tourna alors vers la meute qui le suivait.
— Rentrez chez vous, ordonna-t-il d’un ton à la fois posé et ferme. Vous avez quartier libre, pour le moment.
Tandis que les loups se dispersaient, Jarrett rejoignit Ariel, qu’il observa avec attention. Elle ne put s’empêcher de se sentir embarrassée par le mélange d’admiration et de possessivité que trahissait son regard.
— Je vois que tu marches toujours pieds nus, fit-il remarquer. Je trouve ça très sexy.
Le rire d’Ariel cachait mal sa nervosité.
— Ce n’est pas précisément le but, répondit-elle.
— Vraiment ?
— Nous marchons pieds nus de façon à maintenir notre lien avec la terre, expliqua-t-elle. C’est d’elle que nous tenons notre pouvoir.
— C’est ce que j’ai entendu dire, lâcha Jarrett d’un ton pensif.
 Il hésita quelques instants avant de lui poser la question qui lui brûlait les lèvres.
— Est-ce ce pouvoir qui t’a permis de m’envoûter ? M’as-tu lancé un charme ?
Le rire d’Ariel mourut dans sa gorge lorsqu’elle s’aperçut qu’il ne plaisantait pas.
— Non, répondit-elle gravement. Jamais je n’aurais fait une chose pareille…
Jarrett hocha la tête.
— Est-ce que tu as réfléchi à ma proposition ? lui demanda-t-il.
— Quelle proposition ?
— Accepterais-tu de devenir ma compagne ? De me donner un enfant ? En échange, je t’aiderai à trouver celui que tu es venu chercher sur mes terres.
— C’est impossible, répliqua-t-elle. Tu as vu ce qui s’est passé lorsque nous nous sommes embrassés. Et ce n’est rien par rapport à ce qui se produirait si nous faisions l’amour…
— Nous trouverons une solution. J’ai besoin de toi, Ariel. J’ai envie de toi…
Ariel secoua la tête.
— Je ne me satisferai pas d’une telle relation, déclara-t-elle. Je ne veux pas me contenter d’être ta maîtresse, Jarrett. Je mérite mieux que cela !
— Ce n’est pas ce que je te propose, protesta-t-il vivement. Tu seras ma compagne, celle qui portera mon enfant…
— Tu sais bien que ce n’est pas ce dont je veux parler, objecta-t-elle.
Jarrett se rembrunit.
— Ne me demande pas ce que je ne peux pas t’offrir, répondit-il.
 Ariel sentit son cœur se serrer en avisant la douleur qui se lisait dans son regard.
— Pourquoi as-tu si peur de t’engager ? lui demanda-t-elle.
— Je n’ai pas peur.
— Je crois que si, insista-t-elle. Tu es terrifié à l’idée de revivre ce qui s’est passé lorsque tu as perdu Chloé.
Il lui jeta un regard courroucé et elle comprit qu’elle avait vu juste. Sans doute se reprochait-il toujours de n’avoir pas su protéger sa compagne.
— Je ne vais pas te forcer à devenir ma compagne si cette idée te révolte à ce point, déclara-t-il sèchement. Tu es libre de partir. Retourne chez les tiens.
Ariel comprit que si elle le prenait au mot, il ne la laisserait certainement pas poursuivre ses recherches sur le territoire de la meute. Or, elle ne pouvait se permettre d’y renoncer.
C’était la sécurité de son propre clan qui était en jeu. Et elle avait donné sa parole à Cael qu’elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour accomplir sa mission. Elle ne pouvait laisser des préoccupations d’ordre personnel prendre le pas sur son devoir.
— D’accord, lui dit-elle en le regardant droit dans les yeux. Si tu m’aides à découvrir ce qui menace mon peuple, je ferai ce que tu me demandes.
Jarrett la considéra avec étonnement, comme si ce revirement soudain le prenait de court. Il parut hésiter à lui dire quelque chose, puis hocha la tête.
— Très bien, lui dit-il. Mais je vais avoir besoin d’en savoir un peu plus sur ce mystérieux ravisseur. Tout d’abord, peux-tu me révéler qui il a enlevé.
— Ce n’est pas le plus important, répondit-elle en détournant les yeux. Ce qui compte, c’est où il a bien pu aller.
 — Tu me caches quelque chose.
Ariel pesta intérieurement, se reprochant de n’être pas plus discrète. Mais Jarrett la connaissait sans doute mieux qu’elle ne voulait se l’avouer.
— Ce n’est pas important, répéta-t-elle. Dis-moi plutôt ce qu’il s’est passé ici, ces derniers temps. Avez-vous constaté quoi que ce soit d’anormal ?
— Nous sommes de retour sur nos terres depuis six mois seulement, répondit Jarrett. Et, depuis, j’ai passé le plus clair de mon temps à tenter de réprimer les tensions qui se multiplient au sein de la meute.
— Il y a quelque chose que je ne comprends pas, avoua Ariel. Pourquoi tes lycans tiennent-ils tant à ce que tu trouves une compagne ? Quelle urgence y a-t-il à ce que tu aies un héritier ? Tu n’es pas mourant, tout de même !
— La tradition veut que le mâle dominant soit le premier à produire un descendant, expliqua Jarrett. Du coup, la plupart de mes hommes préfèrent s’abstenir de tout contact avec leurs compagnes, de peur qu’elles ne tombent enceintes. Leur frustration est source de tensions et de disputes.
— Mais c’est ridicule ! s’exclama Ariel, sidérée.
Jarrett fronça les sourcils.
— Ce sont nos traditions, répondit-il en haussant les épaules. Je conçois qu’elles puissent te paraître absurdes, mais ce sont elles qui nous distinguent de nos frères les loups.
Ariel demeura longuement silencieuse. Elle savait que, de tous les peuples de l’ombre, les lycans étaient ceux qui étaient demeurés les plus proches du règne animal. Ils devaient constamment lutter contre les pulsions sauvages qui les habitaient. Et cela expliquait probablement les lois très strictes qui régissaient leur société.
— Et que se passerait-il si tu n’avais jamais de descendant ? demanda-t-elle enfin.
— Tôt ou tard, l’un de mes lycans me provoquerait en duel de façon à pouvoir prendre ma place. Même si je parvenais à le vaincre, ce serait le début de la fin. Les provocations se multiplieraient jusqu’à ce que je trouve plus fort ou plus chanceux que moi…
Le regard de Jarrett se voila d’une profonde tristesse.
— Lorsque Chloé a été tuée, elle était enceinte de notre premier enfant, reprit-il.
Il désigna la cible qui était accrochée au mur du porche. En son centre était planté un couteau à la garde ouvragée.
— C’est la dague cérémonielle que les chefs de la meute utilisent depuis toujours pour trancher le cordon ombilical de leur enfant. Mon père l’a utilisée et mon grand-père avant lui. C’est une tradition importante qui symbolise la continuité entre les différentes générations…
Une fois de plus, Ariel sentit monter en elle une profonde compassion. Elle n’était pas dupe de la désinvolture avec laquelle Jarrett traitait cet objet sacré.
En commettant un tel sacrilège, il démontrait surtout combien il avait été touché par la mort de sa compagne et de leur enfant. Il n’était pas étonnant qu’il refuse aujourd’hui de s’investir émotionnellement dans une relation.
Ariel se dirigea vers la cible et décrocha précautionneusement la lame qui y était fichée. Elle revint ensuite vers Jarrett, lui prit la main et y déposa la dague.
 — Tu ne dois pas perdre espoir, lui dit-elle gravement. La vie finit toujours par triompher.
— Comment peux-tu en être aussi sûre ?
— Les fées sont plus proches de la terre que tout autre être vivant, répondit-elle. Nous croyons que toute existence obéit à un cycle éternel : à toute mort succède une renaissance.
— Je ne suis pas convaincu que cette règle s’applique à ma meute, déclara Jarrett. Qui sait ? Peut-être sommes-nous maudits…
— Ne dis pas cela, protesta vivement Ariel. C’est le meilleur moyen d’attirer le malheur sur toi !
Jarrett la considéra avec une pointe de moquerie.
— Je ne te savais pas si superstitieuse, fit-il remarquer.
— Ce n’est pas de la superstition, répondit-elle. Mon peuple connaît mieux que tout autre le pouvoir du langage. Il y a de la magie dans les mots. Dire, c’est faire.
— Si seulement c’était vrai, soupira Jarrett.
Il y avait tant d’amertume en lui, tant de désillusions. Ariel avait bien du mal à reconnaître le lycan fougueux et insouciant qu’elle avait connu autrefois. Incapable de résister à la tendresse qu’il lui inspirait, elle lui posa doucement sa main sur la poitrine.
— Tu ne dois pas te laisser aller, lui dit-elle gravement. Tu dois te battre, Jarrett !
— Pourquoi ? lui demanda-t-il en lui décochant un regard hanté. Que me reste-t-il ?
 Moi, fut-elle tentée de lui répondre. Mais c’était absurde. En dépit de leur attirance l’un pour l’autre, ils appartenaient à des mondes bien trop différents. Et même si elle lui donnait l’enfant qu’il désirait, leurs chemins ne tarderaient pas à diverger.
— Ton peuple doit savoir qu’il peut compter sur toi, lui dit-elle. C’est de toi qu’il a le plus besoin, pour le moment, pas d’un héritier.
La déception qu’elle lut dans le regard de Jarrett la prit par surprise. Elle ne pouvait se méprendre sur le sens de sa réaction : sans doute avait-il espéré entendre la réponse qu’elle s’était refusée à lui donner.
La mort dans l’âme, elle ouvrit la bouche pour lui expliquer qu’ils n’étaient pas faits l’un pour l’autre, qu’il ferait sans doute mieux de prendre pour compagne l’une de ses semblables.
Il ne lui laissa pas le temps de prononcer ces mots. Ses lèvres se posèrent sur les siennes et il l’entoura de ses bras, ne lui laissant aucune chance de s’arracher à cette étreinte.
Mais, même si elle avait pu se dégager, elle n’en aurait rien fait. Car le baiser de Jarrett lui disait mieux que des mots combien il avait besoin d’elle en cet instant. Il y avait quelque chose de désespéré dans la passion avec laquelle il l’étreignait, se raccrochant à elle comme à une bouée dans la tempête.
Comment aurait-elle pu lui refuser son soutien ? Et comment aurait-elle pu ignorer le désir qui faisait rage en elle, envahissant chaque parcelle de son être ?
Elle lui rendit donc son baiser, sentant monter en elle une envie impérieuse, un besoin dont l’intensité lui donnait presque le vertige.
— J’ai envie de toi, murmura Jarrett contre sa bouche. Laisse-moi te faire l’amour, Ariel. Je t’en prie…
Cette supplique faillit avoir raison de ses réticences. Jamais personne ne l’avait désirée de cette façon. Jamais personne ne l’avait troublée à ce point. Mais, comme elle s’apprêtait à céder, le regard de Jarrett se fixa sur un point situé derrière elle et son visage se rembrunit.
 S’arrachant à contrecœur à son étreinte, Ariel s’aperçut que les lycans étaient revenus. Ils s’étaient rassemblés au pied des marches qui conduisaient au porche et les observaient fixement.
La concupiscence qui brillait dans leurs yeux lui arracha un frisson d’angoisse. Si Jarrett ne s’était pas trouvé à ses côtés, ils se seraient certainement jetés sur elle.
Sam s’avança et leva une main. Avec effroi, Ariel comprit qu’il ne résisterait pas très longtemps à la pulsion sauvage qui l’habitait. Déjà, ses ongles s’étaient changés en griffes acérées.
Jarrett s’interposa, laissant échapper un grondement sourd qui n’avait rien d’humain. Ses propres griffes apparurent et Ariel se rendit compte que si elle n’intervenait pas rapidement, les deux lycans se jetteraient l’un sur l’autre.
Elle se plaça entre les deux mâles qui la fixèrent avec un mélange d’étonnement et de colère. Avisant alors la présence des lycanes, elle les appela à l’aide.
— Je vous en prie, faites quelque chose, s’écria-t-elle. Ne les laissez pas s’entre-tuer !
Ce fut Dina, la compagne de Sam, qui trouva le courage de s’avancer, au mépris de la tradition qui voulait que rien ni personne ne puisse s’interposer lors d’un duel d’honneur.
— Sam, appela-t-elle d’une voix emplie de douceur et de fermeté. Regarde-moi.
Il ne fit pas mine de l’avoir entendue, mais elle ne se laissa pas décourager aussi facilement.
— Regarde-moi, Sam, répéta-t-elle avec insistance.
Au prix d’un effort surhumain, Sam s’arracha à la transe qui semblait s’être emparée de lui et se tourna vers Dina.
 — Je te vois, lança-t-il, luttant visiblement contre lui-même.
— Ne fais pas de bêtises, Sam, lui conseilla sa compagne. Jarrett est le chef de notre meute. C’est ton ami.
— Un véritable ami ne nous laisserait pas souffrir de cette façon, répondit le lycan d’une voix emplie de colère. Combien de temps encore la meute va-t-elle devoir attendre son bon plaisir ?
Ariel jeta un coup d’œil inquiet en direction de Jarrett, craignant qu’il ne se jette sur son second. Mais c’était elle qu’il regardait, comme pour la prendre à témoin.
— Ne dis pas une chose pareille, reprit Dina à l’intention de Sam. Tu sais combien Jarrett a souffert.
— C’est vrai, admit Sam, qui paraissait recouvrer lentement le contrôle de ses actes. Mais cela fait des années que Chloé est partie.
Se tournant vers son chef, il plongea son regard dans le sien.
— Il est temps que tu tournes la page, lui dit-il. Il est temps que tu choisisses une compagne. Maintenant que nous avons recouvré la liberté, nous devons penser à l’avenir de la meute et enfanter une nouvelle génération. Et si tu refuses de prendre tes responsabilités, il faudra bien que l’un d’entre nous le fasse à ta place.
Un silence de plomb tomba sur la petite communauté. Chacun paraissait retenir son souffle. Pour la première fois depuis qu’ils avaient quitté la colonie pénitentiaire où ils avaient passé près de trente ans, quelqu’un avait osé dire à voix haute ce que tous pensaient.
Sam se détourna alors et prit la main de sa compagne. Il s’éloigna, imité par les autres lycans.
 — On dirait que la situation est plus tendue que je ne le croyais, murmura Jarrett.
— Je ferais peut-être mieux de rentrer chez moi comme tu me l’as suggéré, soupira Ariel. Ma présence ici ne fait que compliquer les choses…
— Il n’est pas question que tu partes, protesta Jarrett. Tu m’as promis que si je trouvais celui qui s’en prend à ton peuple, tu deviendrais ma compagne, lui rappela-t-il. Et c’est précisément ce que ma meute espère.
Ariel secoua la tête.
— Ne vois-tu pas que c’est en grande partie à cause de moi que les choses se sont envenimées aussi rapidement ? objecta-t-elle.
— C’est probable, reconnut Jarrett. Mais, lorsque tu seras officiellement à moi, les autres mâles sauront que tu n’es plus disponible. Et lorsque tu porteras mon enfant, tu deviendras la femelle dominante de la meute. Plus personne n’osera alors mettre en cause ton autorité.
Loin de la rassurer, ces affirmations ne firent qu’ajouter au désarroi d’Ariel. Car la froideur et le détachement de ces arguments soulignaient le caractère purement utilitaire de cette union.
En acceptant de devenir la compagne de Jarrett et la mère de son enfant, elle lui permettrait d’asseoir sa légitimité et son autorité. Mais elle-même n’avait rien à attendre de cette relation. Et elle n’était pas sûre de pouvoir le supporter.
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Le soleil ne tarderait plus à disparaître de l’autre côté des montagnes. Déjà, les ombres s’étaient allongées, donnant à la clairière dans laquelle ils se trouvaient une apparence inquiétante.
Ariel n’aurait su dire à quel moment elle remarqua que quelque chose clochait. Mais, soudain, une évidence se fit jour en elle. On n’entendait aucun bruit aux alentours. Aucun oiseau ne chantait. Aucun écureuil ne faisait entendre son joyeux babillement.
Tendant l’oreille, Ariel guetta le moindre son. Mais le silence était total. Un frisson glacé courut le long de son échine. Tous ses sens en alerte, elle chercha à comprendre les raisons de ce phénomène. En vain.
Elle perçut enfin un bruit de pas qui faisait légèrement crisser les feuilles mortes. Quelques instants plus tard, Jarrett émergea de la forêt et la rejoignit sous le porche.
— Alors ? lui demanda-t-elle, soulagée par sa présence à ses côtés. Est-ce que tu as trouvé quelque chose ?
Bien décidé à honorer la promesse qu’il lui avait faite, Jarrett était allé explorer la grotte jusqu’à laquelle Ariel avait suivi celui qui avait enlevé ses semblables.
— Je suis entré et j’ai tout exploré de fond en comble, déclara-t-il. Mais je n’ai rien trouvé à l’intérieur.
Ariel fronça les sourcils.
 — C’est étrange. J’ai suivi la piste jusque-là. Tu aurais au moins dû repérer son odeur. Elle était puissante, avec quelque chose de métallique.
— Il n’y avait aucune odeur, objecta-t-il. Et la grotte était complètement déserte. Il y avait juste quelques os d’animaux blanchis, abandonnés par un prédateur depuis longtemps disparu.
— Et tu n’as rien trouvé d’autre ?
— Si. La grotte communique avec l’un des boyaux de la vieille mine.
— Une mine ? répéta Ariel, curieuse.
— Ce sont les humains qui l’ont creusée dans la montagne, autrefois. Elle est désaffectée depuis plus d’un siècle.
— Tu penses que celui qui a capturé les fées pourrait s’y trouver ? lui demanda-t-elle.
— C’est possible, concéda Jarrett. Depuis que nous sommes rentrés de captivité, il se passe des choses étranges aux abords de cette mine. Plusieurs arbres sont morts, apparemment sans raison. Plusieurs de mes hommes ont également repéré une odeur qui ressemble à celle que tu as décrite…
— Est-ce pour cela que l’on n’entend aucun animal ? s’enquit-elle.
— C’est probable. Ils fuient dès la tombée de la nuit, comme s’ils avaient peur de quelque chose.
— Mais que se passe-t-il ici ? murmura Ariel.
— Je l’ignore, répondit Jarrett. Mais je suis de plus en plus convaincu que quelqu’un ou quelque chose s’est introduit sur nos terres. J’ai donc interrogé les femmes de la meute pour savoir si elles avaient constaté de tels phénomènes en notre absence.
— Et que t’ont-elles dit ?
— Que Cael était venu ici…
 Ariel le considéra avec étonnement.
— Il ne t’en a pas parlé ? lui demanda Jarrett.
— Non… Que voulait-il ?
— Il a expliqué qu’il avait perçu une force maléfique à l’œuvre dans les montagnes et qu’il voulait purifier les lieux.
— Il ne m’en a pas parlé, murmura Ariel, emplie d’un sombre pressentiment.
Jarrett observa la forêt d’un air pensif.
— Je me demande si, en tentant d’exorciser cette chose, Cael ne l’a pas réveillée.
— De quoi s’agit-il, selon toi ?
Il haussa les épaules.
— Le fantôme d’un mineur mort dans un accident… Un démon chtonien furieux d’avoir été tiré de son sommeil millénaire… Le seul moyen d’en avoir le cœur net, c’est d’aller jeter un coup d’œil à la mine.
— Je vais y aller, déclara Ariel.
— Il n’en est pas question. Je me suis engagé à découvrir qui avait capturé les membres de ton clan et je compte bien tenir parole. Attends-moi ici.
Sur ce, il se transforma en loup et s’enfonça de nouveau dans les bois. Ariel attendit qu’il se soit suffisamment éloigné avant de se changer à son tour en loup et de s’élancer à sa suite. Elle ne comptait pas demeurer prudemment à l’écart tandis qu’il prenait tous les risques.
Dès qu’elle s’avança sous le couvert des arbres, elle perçut distinctement l’aura maléfique qui s’étendait sur la forêt. Elle était diffuse mais bien réelle, paraissant sourdre de l’ombre.
Elle s’efforça de faire abstraction de l’angoisse qui montait en elle et se concentra sur la piste laissée par Jarrett. Elle la suivit jusqu’à une voie qui avait dû être tracée par les humains, longtemps auparavant, et qui était à présent presque entièrement recouverte par la végétation.
Elle conduisait à une colline dans laquelle s’ouvrait l’entrée d’une mine. Elle était soutenue par de solides étais de bois et l’on discernait des rails qui s’enfonçaient dans les profondeurs de la terre. Un wagonnet avait été abandonné là. Le temps et la rouille avaient soudé ses roues aux poutrelles métalliques.
Jarrett s’était arrêté à l’entrée du boyau et Ariel le vit renifler l’air à plusieurs reprises avant de pousser un grondement menaçant. Puis il disparut à l’intérieur. De l’endroit où elle se trouvait, elle eut l’impression qu’il se faisait happer par l’obscurité.
Durant quelques instants, Ariel demeura seule à l’extérieur et observa les alentours. L’air ambiant s’était chargé d’une tension presque électrique et elle sentit sa fourrure se dresser.
Elle se dirigea prudemment vers la mine. Mais, comme elle approchait de l’ouverture béante, un violent courant d’air s’en échappa, l’enveloppant de toutes parts. Il s’immisça au plus profond d’elle-même, lui glaçant la chair et le cœur.
Elle frissonna violemment, submergée par une irrépressible vague de terreur. Les ténèbres se refermèrent alors sur elle comme les mâchoires d’un piège, lui infligeant une souffrance intolérable.
Jamais elle n’avait éprouvé une douleur aussi intense. Jamais elle n’aurait pensé pouvoir y survivre. Fort heureusement, son instinct de survie fut le plus fort et elle fit volte-face.
Elle volait plus qu’elle ne courait, poursuivie par cette ombre. L’horreur qui l’habitait à présent l’empêchait de réfléchir clairement : elle ne pouvait que fuir à toutes jambes pour s’éloigner de cette chose indicible qui paraissait décidée à l’anéantir.
Lorsqu’elle se rendit compte qu’elle fonçait droit sur un éboulis, il était trop tard. Sachant que la seule alternative était de se retourner pour faire face à l’ennemi, Ariel commença à dévaler la pente pierreuse.
Sa légèreté et son agilité surnaturelles lui évitèrent plus d’une fois de se rompre le coup. Mais l’ombre qui la talonnait prenait un malin plaisir à faire basculer des pierres qui roulaient de tous côtés. Le cœur battant à tout rompre, Ariel tentait d’esquiver les morceaux de roche qui rebondissaient en tous sens.
Mais il en arrivait toujours plus, comme si l’éboulis tout entier s’était mis en mouvement, formant une véritable avalanche qui menaçait à chaque instant de la submerger.
Une pluie de pierres acérées s’abattit sur elle, lui arrachant un hurlement de douleur. Mais cette douleur l’aida à reprendre quelque peu ses esprits. Elle comprit qu’elle n’avait aucune chance d’échapper à ce déluge de rochers si elle ne faisait pas appel à ses pouvoirs.
Elle s’immobilisa donc, puisant dans son énergie féerique pour créer le plus puissant des charmes de protection qu’elle connaissait. Il forma autour d’elle une lueur dorée qui l’enveloppa entièrement.
Les pierres continuaient à s’abattre sur elle, mais elles rebondissaient à présent sur cette barrière lumineuse avant de se fracasser au loin. De chaque côté d’elle, un torrent de rochers dévalait la montagne, faisant entendre un fracas assourdissant.
Ariel pressa ses paumes contre ses oreilles pour atténuer ce son semblable au grondement du tonnerre. Le sol tremblait sous ses pieds et elle avait beaucoup de mal à conserver son équilibre. Elle tint bon pourtant, puisant au plus profond d’elle-même l’énergie magique dont elle avait besoin pour alimenter son charme.
Puis le silence succéda au chaos. L’éboulement s’était interrompu aussi brusquement qu’il avait commencé. Haletante, Ariel dissipa le sortilège de protection qu’elle aurait été incapable de maintenir plus longtemps.
Elle tomba à genoux, tremblant de tous ses membres. Jamais encore elle n’avait poussé à ce point ses pouvoirs féeriques.
Au prix d’un effort surhumain, elle releva la tête et crut apercevoir l’ombre effroyable qui l’avait poursuivie depuis la grotte. Sa forme évoquait vaguement celle d’un loup. Etait-ce là sa véritable apparence ?
Comme elle se posait cette question, la chose se tourna vers elle, paraissant soudain percevoir sa présence. Sachant qu’elle n’avait plus la force de fuir ni de lutter, Ariel recommanda son âme à la déesse.
Mais, alors que l’ombre s’apprêtait à fondre sur elle, elle se retourna soudain, émit un grondement caverneux et disparut. Partagée entre horreur et soulagement, Ariel sombra dans l’inconscience.
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— Ariel ? Est-ce que tu m’entends ?
La voix lui parvenait de très loin, de si loin qu’il aurait pu ne s’agir que d’un rêve.
— Ariel ? Réponds-moi !
— Jarrett ? tenta-t-elle de dire.
Le son qui s’échappa de ses lèvres ne constituait pourtant qu’une vague approximation de son prénom.
— Qu’est-ce que tu dis ?
— Jarrett, répéta-t-elle un peu plus distinctement.
— Je suis là, Ariel. Je suis avec toi.
Il la prit dans ses bras et la souleva doucement. Elle comprit alors qu’elle avait dû reprendre son apparence humaine.
— Ne bouge pas, lui souffla-t-il. Je vais te ramener à la maison.
Elle hocha la tête et posa sa tête au creux de son cou, inspirant l’odeur de sa peau. Elle s’insinuait en elle, calmant progressivement sa terreur, chassant le souvenir atroce de cette ombre.
— Tu es glacée, fit remarquer Jarrett.
— Trop… de magie, lâcha-t-elle.
Et elle bascula de nouveau dans les ténèbres.
*  *  *
 Lorsqu’elle reprit connaissance, Ariel était allongée dans un grand lit dont les draps tout propres sentaient légèrement la lavande. Il lui fallut quelques instants pour comprendre où elle se trouvait et comment elle était arrivée là.
Le souvenir de l’ombre lui revint alors et elle se redressa brusquement, le cœur battant.
— Du calme, la pressa une voix très douce. Tout va bien, à présent. Tu es en sécurité.
Ariel découvrit Jarrett, qui était assis sur une chaise à bascule, juste à côté du lit dans lequel elle reposait.
— Nous sommes de retour chez moi, lui dit-il. Tu n’as rien à craindre.
— Mon Dieu, murmura-t-elle d’une voix légèrement tremblante. Ce n’était pas un rêve…
— Que t’est-il arrivé, Ariel ? lui demanda gravement Jarrett. Je t’avais demandé de rester ici. Pourquoi m’as-tu suivi ?
— Je ne pouvais quand même pas te laisser t’amuser tout seul, répliqua-t-elle en s’efforçant de sourire.
— Que s’est-il passé ? insista-t-il. Comment t’es-tu retrouvée prise dans cette avalanche ?
— Tu ne l’as pas vu ? lui demanda-t-elle.
— Vu quoi ? Le loup noir dont tu as parlé durant ton sommeil ?
— Je ne crois pas qu’il s’agissait d’un loup, dit-elle, la bouche sèche. Je ne sais pas ce que c’était, en fait. On aurait dit une ombre, une créature de cauchemar…
— Tu n’aurais pas dû venir, lui reprocha Jarrett.
— Tu t’es inquiété pour moi ?
— Bien sûr ! s’exclama-t-il. Lorsque je t’ai vue étendue là, au milieu de ce chaos de rochers, j’étais terrifié ! J’ai cru que tu étais morte…
Comme pour s’assurer que ce n’était pas le cas, il tendit la main vers elle et effleura sa joue d’une caresse. Ariel ne put réprimer un frisson de désir tandis qu’une douce chaleur montait en elle, envahissant son ventre avant de se répandre en elle comme une traînée de poudre.
L’envie qu’elle avait de lui aiguisa instantanément celle de Jarrett. Elle le lut dans ses yeux.
— Si tu ne veux pas que je t’embrasse, dis-le-moi pendant que je suis encore capable de résister à la tentation, lâcha-t-il.
Ariel jeta un coup d’œil en direction de la porte.
— Ne t’en fais pas, la rassura Jarrett. Tous mes hommes sont en train de quadriller la montagne à la recherche de la créature qui t’a attaquée. Je doute que tes phéromones puissent les atteindre.
— On dirait que tu as tout prévu, cette fois, fit-il remarquer avec un demi-sourire.
— Ce n’est pas un piège, Ariel, lui assura-t-il gravement. J’ai terriblement envie de toi. Je ne vois pas pourquoi je te le cacherais. Et je sais que toi aussi, tu me désires. Mais tu n’as qu’un mot à dire et je te laisserai tranquille…
Elle hésita quelques instants avant de secouer doucement la tête.
— Je te promets que je ne m’enfuirai pas, lui dit-elle d’une voix légèrement enrouée.
— J’espère juste que je parviendrai à garder le contrôle, murmura-t-il avec une pointe d’inquiétude dans la voix. Jamais je n’ai désiré quelqu’un autant que toi…
— J’ai confiance, lui affirma-t-elle. Je sais que tu ne me feras jamais de mal.
— D’accord, répondit-il.
Un lourd silence s’ensuivit.
 — Qu’est-ce que tu attends pour m’embrasser ? lui demanda-t-elle alors avec une légère d’impatience.
*  *  *
Elle n’eut pas le temps de terminer sa phrase : déjà, il l’avait enlacée, posant ses lèvres sur les siennes. Depuis qu’elle avait refait irruption dans sa vie, il rêvait de cet instant. Mais la réalité dépassait de très loin ce qu’il avait pu imaginer.
Le besoin d’Ariel s’insinuait en lui, démultipliant le sien à l’infini. Jamais il n’avait rien éprouvé de semblable. Jamais il n’avait pensé qu’une telle intensité de désir puisse exister. Et il était bien décidé à savourer chaque instant de cette étreinte.
Les lèvres d’Ariel étaient aussi douces que la soie, sa bouche brûlante avait un goût de menthe fraîche et d’épice. Son odeur était plus envoûtante encore, menaçant de le rendre fou.
Il ne pouvait se rassasier de ses baisers et aurait voulu pouvoir figer le temps. Mais, déjà, le besoin qu’il avait d’elle se faisait plus pressant, guidant ses mains tremblantes vers le chemisier qu’elle portait.
Il le dégrafa, découvrant de ravissants petits seins dont les tétons se dressaient, appelant sa bouche, qui vint s’y poser sans hésiter un seul instant. Du bout de sa langue, il les agaça amoureusement, arrachant à Ariel de petits gémissements de bien-être qui se réverbéraient en lui.
Jamais il ne s’était senti aussi excité. Il était si dur que c’en était presque douloureux. Mais il résista à l’envie qu’il avait de la déshabiller pour plonger en elle sans attendre. Il voulait découvrir chaque courbe de ce corps qui affolait chacun de ses sens.
Fermant les yeux, il se concentra sur le goût de sa peau qui emplissait sa bouche tandis qu’il continuait à caresser sa merveilleuse poitrine.
*  *  *
Jamais personne n’avait touché Ariel de cette façon. Il y avait dans les gestes de Jarrett un mélange irrésistible de révérence et de possessivité, de tendresse et d’ardeur, de prévenance et d’audace. Il paraissait anticiper la moindre de ses envies comme s’il possédait un sens mystérieux qui lui permettait de les pressentir avant même qu’elle ne les ait éprouvées consciemment.
C’était pourtant la première fois qu’ils faisaient l’amour et elle se demanda s’il fallait voir là la manifestation d’une forme de prédestination.
Etaient-ils faits l’un pour l’autre ? Se pouvait-il qu’il soit l’homme qu’elle avait toujours attendu sans jamais en avoir clairement formulé le vœu ?
La question ne tarda pas à se dissoudre dans le flot toujours croissant de plaisir qu’il lui procurait. Sa bouche incandescente glissait sur sa peau, allumant en elle mille incendies qu’elle ne cherchait même plus à éteindre.
Elle s’y abandonnait au contraire, se laissant glisser avec délices dans ce maelström de sensations exquises. Jarrett explora ainsi son ventre frémissant. Puis il lui ôta le jean qu’elle portait pour pouvoir se concentrer sur ses jambes, remontant de son genou jusqu’à la partie la plus sensible de ses cuisses.
Elle se fit brusquement l’effet d’être un instrument parfaitement accordé dont il jouait à loisir, composant une symphonie sensuelle qui résonnait en elle, des replis les plus secrets de son cœur jusqu’aux profondeurs de son âme.
 Elle avait toujours imaginé que faire l’amour avec Jarrett constituerait une expérience unique et merveilleuse. Mais elle comprenait à présent qu’elle en avait grandement sous-estimé la portée.
Relevant légèrement la tête, elle plongea son regard dans le sien au moment où il lui retirait sa culotte trempée de désir.
Avant même qu’elle ait pu anticiper ce qu’il s’apprêtait à faire, ses lèvres se posèrent entre ses cuisses et elle sentit sa langue pénétrer en elle, lui arrachant un gémissement rauque. Alors qu’elle se demandait avec stupeur comment il parvenait à résister aux phéromones qui devaient saturer l’atmosphère, il entreprit de la guider vers l’extase à l’aide de sa bouche et de ses doigts.
Elle ferma les yeux, sentant le plaisir monter en elle comme une lame de fond. Elle enfla encore et encore avant de déferler brusquement, balayant tout sur son passage. Le corps d’Ariel se tendit comme la corde d’un arc, vibrant à l’unisson de l’orgasme qui se réverbérait en elle.
Jarrett ne lui laissa pas même le temps de se reprendre avant d’entrer en elle. Elle sentit son sexe pénétrer lentement en elle, s’enfonçant dans sa chair comme dans un fourreau brûlant qui l’enveloppait de toutes parts.
Sans même s’en rendre compte, elle commença à onduler sous lui, répondant à chacune de ses impulsions, se creusant pour l’attirer toujours plus loin. Sa hampe était aussi rigide qu’une barre d’acier, mais sa peau était aussi douce que ses gestes.
Tandis qu’il allait et venait en elle, il l’embrassait avec passion, lui plongeant ses mains dans les cheveux. Elle noua ses jambes autour de lui pour réduire encore la distance qui les séparait.
La pointe de ses seins se pressait contre les pectoraux de Jarrett, leurs ventres se frôlaient et elle s’accrochait à lui avec ferveur, s’agrippant à ses épaules. Elle avait l’impression que tous deux ne faisaient plus qu’un, comme ces statues d’hommes et de femmes intimement emboîtées l’une dans l’autre.
Ce fut à ce moment seulement qu’elle sentit Jarrett perdre le contrôle qu’il était parvenu à conserver jusqu’alors. Le rythme de ses hanches s’accéléra. Il plongeait et replongeait en elle de plus en plus vite, de plus en plus loin. Ses baisers se faisaient sauvages, de même que les grondements sourds qui roulaient au creux de sa gorge.
Et, pourtant, il parvenait encore à refréner son orgasme, le temps de l’entraîner un peu plus loin encore vers des sommets de plaisir qu’elle n’avait encore jamais entrevus. Puis, incapables de contenir le plaisir qui menaçait de les rendre fous, ils s’abandonnèrent simultanément à une extase qui les balaya comme deux fétus de paille.
Et, l’espace de quelques instants, plus rien d’autre n’exista pour eux que cette communion parfaite des corps et des âmes, tremblant aperçu d’éternité.
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La chambre était inondée de lumière, à présent. Ils n’avaient pas pris la peine de fermer les volets et les rayons du soleil pénétraient à flots dans la pièce, illuminant les draps immaculés sur lesquels Ariel et Jarrett reposaient, enlacés.
Elle venait tout juste de se réveiller et observait attentivement le visage de son compagnon qui dormait toujours profondément.
Ses traits étaient détendus, en cet instant, et il paraissait plus jeune, plus innocent aussi que le chef de meute qu’elle avait appris à connaître. Elle se demanda depuis combien de temps il ne s’était pas laissé aller de cette façon.
Tendant la main vers ses lèvres, elle les effleura du bout des doigts, lui arrachant un léger frémissement. Ses yeux s’ouvrirent brusquement et, lorsqu’il la découvrit penchée sur lui, son visage tout entier s’illumina d’un sourire.
Passant un bras autour de sa taille, il la fit basculer sur le dos de façon à se retrouver au-dessus d’elle.
— Regardez ce que ma bonne marraine m’a apporté ! s’exclama-t-il d’un ton joyeux. Une jolie fée !
Sa voix encore un peu rauque de sommeil était terriblement sensuelle.
 — C’était vraiment extraordinaire, hier, lui dit-il. Que dirais-tu de recommencer ?
Ariel plongea son regard dans le sien. Elle lut dans ses yeux un mélange de sensualité, de désir et de possessivité. Mais il n’y avait pas trace de la tendresse qu’elle aurait aimé y trouver.
Elle comprit alors que, en dépit de ses mises en garde, elle s’était persuadée qu’en faisant l’amour avec elle il tomberait amoureux. Mais il n’en était rien.
Rétrospectivement, l’espoir qu’elle avait caressé lui paraissait empreint d’une infinie naïveté. Comment avait-elle pu croire qu’il changerait juste pour elle ?
Faisant appel à ses pouvoirs, elle le repoussa durement. Il la considéra avec étonnement tandis qu’elle se redressait. Elle observa attentivement la pièce qui l’entourait, notant pour la première fois un certain nombre de détails qui lui avaient échappé jusqu’alors.
— Curieux choix de rideaux, fit-il remarquer en désignant ceux qui pendaient de chaque côté de la fenêtre.
Avec le temps, la dentelle blanche avait pris une couleur légèrement jaunâtre et il émanait d’eux une odeur de poussière.
— Cela ne fait pas très masculin, argua-t-elle. Ni très moderne… Tu devrais peut-être faire appel à un décorateur. A moins bien sûr que l’idée de les décrocher ne te soit insupportable…
Jarrett se redressa sur son lit et lui jeta un regard chargé de reproches.
— C’est elle qui les a choisis, n’est-ce pas ? lui demanda Ariel.
— Et alors ? répliqua-t-il, furieux. Tu es jalouse ?
Elle lui jeta un regard empli de tristesse.
— Bien sûr que non, répondit-elle. Chloé est morte, Jarrett. Elle est morte il y a trente ans. Et il serait temps que tu l’admettes une bonne fois pour toutes. Tu ne peux pas continuer à faire comme si elle allait revenir d’un moment à l’autre.
— Pourquoi est-ce que tu fais ça ? lâcha Jarrett d’une voix blanche.
Sa souffrance en cet instant était presque palpable. Mais Ariel savait que si elle ne le mettait pas face à ses responsabilités, elle ne parviendrait jamais à se faire une place dans son cœur. Or, elle n’était pas encore prête à renoncer à lui.
— Tu dois tourner la page, reprit-elle. Tu dois montrer à ta meute que tu es prêt à prendre un nouveau départ, que tu ne veux plus vivre dans un catafalque.
— Tu ne sais pas ce que nous ressentions l’un pour l’autre, objecta-t-il.
— Je sais que tu l’aimais profondément, répondit-elle. Et je ne cherche surtout pas à minimiser les sentiments que tu as éprouvés pour elle. Chéris sa mémoire et les moments que vous avez passés ensemble. Mais ne gâche pas ton existence et celle de tes lycans en refusant d’admettre que la vie continue…
Le regard de Jarrett se fit froid et distant.
— Je t’avais prévenue, Ariel, lui rappela-t-il durement. Je suis prêt à assumer mes responsabilités, que ce soit vis-à-vis de ma meute ou vis-à-vis de toi. Mais je n’ai plus de sentiments à offrir à qui que ce soit. Si tu as pensé le contraire, tu t’es trompée. Et tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même.
Comprenant qu’elle n’avait aucune chance de le faire changer d’avis, Ariel quitta la chambre sans dire un mot. Elle alla trouver refuge dans la salle de bains, où elle demeura longuement enfermée, laissant l’eau brûlante de sa douche noyer les larmes de tristesse et de colère qui la submergeaient.
*  *  *
Jarrett se tenait sur le seuil de la maison, regardant sans la voir la colline qui abritait la mine désaffectée.
— Je vais retourner chez moi, déclara Ariel.
Il ne l’avait pas entendue approcher, ce qui n’avait rien d’étonnant. Il s’était montré distrait durant une bonne partie de la journée. Ses hommes avaient probablement attribué cela à sa nouvelle liaison et, d’une certaine façon, ils n’avaient pas tort.
Ce n’était pourtant pas la nuit torride qu’il avait passée auprès d’Ariel qui l’absorbait ainsi, mais bien ce qu’elle lui avait dit ce matin-là.
Il ne l’avait pas revue depuis, mais savait par les hommes qu’il avait chargés de la protéger discrètement qu’elle était retournée sur les lieux de l’avalanche, probablement pour tenter de pister la créature qui l’avait attaquée.
Elle avait inspecté les alentours de la mine sans oser pénétrer à l’intérieur. Ses lycans avaient ordre de l’en empêcher, bien sûr. Car il n’était pas question qu’il expose celle qui était sa compagne et deviendrait bientôt la mère de son enfant.
— Il faut que je sache si quelqu’un d’autre s’est fait enlever, ajouta-t-elle.
Jarrett se tourna vers elle.
— C’est trop dangereux, déclara-t-il.
— Je ne vois pas en quoi ce serait plus risqué que de rester ici, objecta-t-elle. Mais tu crains peut-être que je ne revienne pas…
L’idée lui avait effleuré l’esprit.
— Je t’ai donné ma parole, lui rappela-t-elle.
 — Mais je n’ai pas encore retrouvé celui qui a enlevé les tiens, fit-il remarquer.
Ariel inclina légèrement la tête de côté et le considéra avec attention. On aurait dit qu’elle cherchait à lire en lui, à découvrir ce qu’il pensait réellement.
Jarrett s’étonna soudain de la différence fondamentale, irréductible entre Chloé et elle. Contrairement à sa première compagne, Ariel n’était pas une lycane. Elle ne se considérait donc pas comme inféodée au mâle dominant qu’il était. Elle considérait ses choix et ses décisions avec un esprit critique dont Chloé avait été totalement dépourvu.
Loin de lui obéir aveuglément, elle ne cessait de mettre en cause son autorité, de le défier. Elle était même allée jusqu’à le provoquer en toute connaissance de cause, le matin même. Mais la force de caractère qu’elle montrait, loin de l’offusquer, ne faisait qu’accentuer la fascination qu’elle lui inspirait.
Il savait déjà que, tant qu’ils resteraient ensemble, Ariel ne serait jamais en position de subalterne : elle se considérerait comme son égale. Et c’était une perspective qu’il trouvait assez excitante.
— Très bien, déclara-t-elle enfin. Si tu tiens vraiment à m’accompagner, fais-le. Qui sait ? Ta présence incitera peut-être Cael à se montrer un peu plus communicatif…
Ils se métamorphosèrent donc en loups et se mirent en route pour le village d’Ariel, qui se trouvait à une dizaine de kilomètres de là. Durant tout le trajet, Jarrett ne put se départir d’une certaine nervosité.
Ils ne virent rien d’anormal jusqu’à ce qu’ils parviennent enfin en vue du hameau. De loin, ce dernier paraissait désert, comme si ses habitants avaient brusquement décidé de l’abandonner.
Jarrett fit signe à Ariel de s’arrêter. Le cœur battant, ils demeurèrent immobiles, observant attentivement les lieux. Une odeur désagréable flottait dans l’air. Jarrett ne mit que quelques instants à l’identifier.
 Des corps en décomposition, lui transmit-il mentalement.
Ariel se métamorphosa brusquement et, sans dire un mot, se précipita vers le village.
Jarrett se transforma à son tour et lui emboîta le pas en jurant intérieurement. Il pouvait sentir distinctement l’angoisse et la détresse qui étreignaient Ariel en cet instant.
Etait-ce en raison du contact télépathique qu’il venait d’établir avec elle ? Ou bien parce qu’il avait fait d’elle sa compagne ? Il n’aurait su le dire. Mais il détestait la savoir si malheureuse.
Elle se dirigea droit vers la plus grande des maisons du village et y pénétra sans hésiter. Le cœur au bord des lèvres, il la suivit à l’intérieur, sachant déjà ce qu’ils allaient y trouver.
L’odeur de putréfaction était plus prégnante, à présent, et l’instinct de Jarrett lui ordonnait de quitter cet endroit au plus vite. Il résista cependant à cette impulsion et vit Ariel s’agenouiller au milieu du salon pour ramasser quelque chose.
Se rapprochant d’elle, il constata qu’il s’agissait d’une chaîne en or au bout de laquelle pendait un médaillon qu’il reconnut aussitôt. C’était le Luminaire Céleste de Cael, un puissant talisman magique qui symbolisait son statut de chef de clan.
Mais le cristal qui figurait au centre du médaillon avait perdu sa lueur bleutée. Il était terne, comme mort.
— Je ne comprends pas, murmura Ariel d’une voix blanche. Jamais le cristal ne s’est éteint. Et jamais Cael n’aurait abandonné le Luminaire. C’est de lui qu’il tire son pouvoir…
 Un silence pesant s’ensuivit, jusqu’à ce que Jarrett trouve la force d’exprimer à voix haute ce que tous deux pensaient.
— Cela ne peut signifier qu’une chose, déclara-t-il gravement. Cael est mort. Et c’est à toi que revient le douloureux privilège de porter le Luminaire.
*  *  *
Ariel leva les yeux vers Jarrett sans le voir. Elle ne pouvait se résigner à accepter la mort de Cael. Car il n’était pas seulement le chef de leur clan, le maître à penser qui les guidait vers la lumière. Il était également son père.
Et même si elle n’avait pas été aussi proche de lui qu’elle l’aurait souhaité, même si les responsabilités qu’il exerçait l’avaient souvent privée d’une complicité à laquelle elle aspirait, elle l’aimait profondément.
— Tu vas devoir être forte, reprit Jarrett d’une voix très douce. Tu es le chef de ton clan, à présent…
— Quel clan ? s’exclama-t-elle d’un ton vibrant de détresse. Il n’y a plus personne ici. Ils sont tous morts…
Sa voix se brisa soudain et Jarrett lui ouvrit les bras. Elle vint se nicher contre lui et il la serra très fort, la berçant doucement tandis qu’elle se mettait à sangloter convulsivement.
— Je suis désolé, murmura Jarrett. Je suis vraiment désolé…
Loin de la réconforter, la douceur et la compassion dont il faisait preuve à son égard ne faisaient que souligner l’ampleur de la catastrophe qui venait de s’abattre sur son peuple.
— Il faut que je sorte d’ici, affirma-t-elle. Cette odeur… Je ne peux pas le supporter…
La prenant par la main, il l’entraîna à l’extérieur, loin de cette odeur de charnier qui s’insinuait en elle et faisait vaciller sa raison. Ariel se força à respirer profondément, laissant l’air nocturne chasser la nausée qui l’avait envahie.
— Ne bouge pas, lui dit Jarrett lorsqu’elle eut recouvré un semblant de contrôle.
Elle le suivit des yeux tandis qu’il regagnait la maison de Cael et disparaissait de nouveau à l’intérieur. Quelques instants plus tard, il en ressortit et lui tendit le Luminaire qu’elle avait dû laisser tomber.
— Je n’en veux pas, protesta-t-elle.
— Regarde-le.
— C’est inutile.
— Ne m’as-tu pas dit ce matin même qu’un chef de clan ne pouvait fuir ses responsabilités ? objecta-t-il gravement.
Elle fut tentée de protester mais comprit que ce serait vain. Nier la réalité ne changerait rien à ce qui s’était passé ici. Au prix d’un immense effort de volonté, elle sécha donc ses larmes et prit le bijou que lui tendait Jarrett.
— Ce n’est pas possible, murmura-t-elle.
Le collier brillait à présent d’une lueur bleutée. Elle paraissait plus faible que d’ordinaire mais elle était bien réelle.
— Je ne comprends pas, ajouta-t-elle. Il était complètement terne, il y a quelques instants !
— Je n’en suis pas si sûr…
Ariel le considéra d’un air stupéfait.
— As-tu remarqué que la Lune était pleine ? lui demanda-t-il.
— Oui, mais je ne vois pas le rapport.
— Aucun rayon ne filtrait à l’intérieur de la maison, expliqua-t-il. Je me suis dit qu’il en allait peut-être de même pour le médaillon. Je pense qu’il s’agit d’un effet magique, peut-être une trace laissée par cette ombre que tu m’as décrite hier soir…
Jarrett lui passa le Luminaire autour du cou et Ariel le contempla, fascinée.
— Alors tu penses que Cael pourrait être en vie ?
— Peut-être. Et si c’est le cas, les autres fées qui ont disparu le sont peut-être encore, elles aussi.
— Que fais-tu de cette odeur de putréfaction ? objecta-t-elle.
— Je ne pense pas qu’elle provienne de tes semblables.
— Qu’est-ce qui te fait dire cela ?
— Tout d’abord, nous n’avons vu aucun corps. Il n’y a même pas de traces de combat. Or, je ne pense pas que ton père se serait laissé faire aussi facilement. Vous vous ressemblez beaucoup, tous les deux, et je suis persuadé qu’il aurait lutté avec acharnement pour défendre les siens. Enfin, tu n’es partie de chez toi que depuis une journée. Ce n’est pas assez pour que des corps se décomposent à ce point.
Ariel sentit monter en elle un espoir qu’elle eut peine à contenir.
— A mon avis, reprit Jarrett, cette odeur ne provient pas des victimes mais de leur agresseur.
— Mais où crois-tu que cette chose ait emmené les miens ? lui demanda-t-elle.
— Je l’ignore encore, répondit-il. Mais je suis bien décidé à le découvrir, même si je dois pour cela fouiller chaque arbre creux et retourner chaque pierre de cette forêt.
— Je t’accompagne.
— Il n’en est pas question. La dernière fois que tu l’as fait, tu as failli te faire tuer. Je refuse que tu te mettes de nouveau en danger !
— Il s’agit de mon père, protesta-t-elle. De mon peuple. Et tant que Cael est porté disparu, je suis le chef de ce clan !
Jarrett fit mine de protester une fois de plus, mais elle lui posa sa main sur les lèvres. Elle le sentit frissonner à ce contact et sourit.
— C’est important pour moi, insista-t-elle. Et de toute façon, pour m’en empêcher, il faudrait encore que tu puisses m’attraper…
Sans attendre sa réponse, elle tourna les talons et se transforma en loup avant de s’élancer en direction des bois.
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Durant quelques instants, Jarrett suivit Ariel des yeux tandis qu’elle zigzaguait entre les arbres.
Il était bien décidé à tenir la promesse qu’il avait faite à Ariel. Il découvrirait celui qui avait capturé les fées et le vaincrait. Il délivrerait Cael et les siens. Et il garantirait la paix et la sécurité de leurs deux peuples aussi longtemps qu’il régnerait sur la meute.
Et, en attendant, il veillerait sur Ariel et la protégerait de cette ombre qui paraissait étendre son emprise sur la forêt tout entière.
Car, même s’il refusait de s’engager de nouveau, même s’il avait fermé son cœur à l’amour, il ne pouvait nier le fait qu’il éprouvait pour elle une profonde tendresse. Et, à sa façon, il espérait pouvoir lui offrir un peu de bonheur…
*  *  *
Ariel courait à travers bois, se laissant griser par la vitesse de sa course. Le fait de découvrir que son père, qu’elle avait cru mort, était sain et sauf avait éveillé en elle une profonde allégresse. Et les paroles de Jarrett lui avaient redonné espoir.
Alors qu’elle commençait à craindre de l’avoir perdu, elle l’entendit courir derrière elle, forçant l’allure pour combler le retard qu’il avait pris. Tournant la tête dans sa direction, elle le vit débouler entre les arbres à une vitesse impressionnante.
Elle accéléra encore et il fit de même, couvrant la distance qui les séparait. Il bondit alors dans les airs tout en se transformant. Elle se retrouva plaquée au sol et se métamorphosa à son tour entre ses bras.
— Alors ? s’exclama-t-il. Qui est le plus rapide ?
— Tu as eu de la chance, répliqua-t-elle d’un ton malicieux.
— C’est possible, reconnut Jarrett. Mais je compte bien en profiter… Voyons, que vais-je bien pouvoir faire d’une fée si appétissante ?
Il lui mordilla doucement le cou, la faisant frissonner des pieds à la tête.
— Tu sais que tu es à croquer ?
Sa langue effleura la peau d’Ariel, qui poussa un soupir de bien-être. Elle s’arqua pour mieux s’offrir aux caresses de Jarrett et il laissa ses mains courir sur son corps, éveillant en elle de langoureux frémissements de désir.
— J’ai envie de toi, lui dit-il.
— Moi aussi.
Il sourit et entreprit de la déshabiller, puis sa bouche courut sur son corps, mordillant doucement sa chair, la léchant, explorant chaque parcelle de sa peau comme s’il ne pouvait se rassasier d’elle.
Elle avait l’impression de se consumer de l’intérieur. Son cœur battait à tout rompre, charriant son sang, qui paraissait s’être mué en lave. Cette chaleur contrastait délicieusement avec le vent frais qui venait caresser sa peau.
Jarrett se déshabilla alors et elle put voir à quel point il la désirait. Cela ne fit qu’alimenter son envie de lui.
Allongée à même le sol, elle ne faisait qu’un avec la terre nourricière, puisant en elle une énergie qui se répandait en elle. L’odeur entêtante de l’humus se mêlait à celle de son désir.
Se redressant légèrement, elle s’empara du membre dressé de Jarrett et le guida entre ses lèvres, lui arrachant un grondement sourd. Elle commença alors à le caresser, le laissant pénétrer toujours plus loin au creux de sa gorge. Ses doigts plongèrent dans ses cheveux et il renversa la tête en arrière, les yeux mi-clos.
Le plaisir qu’elle lui procurait éveillait en elle une étrange allégresse et elle se fit plus audacieuse encore. Jarrett poussa un gémissement inarticulé et s’arracha à elle pour résister à l’orgasme qu’elle faisait monter en lui.
Elle le but du regard tandis qu’il demeurait parfaitement immobile au-dessus d’elle, luttant pour conserver le contrôle. Jamais elle ne s’était sentie aussi forte, aussi femme.
— Tu vas me rendre fou, lâcha-t-il enfin.
— Viens, répondit-elle simplement.
Il ne se fit pas prier. S’allongeant sur elle, il la pénétra d’un geste ample, s’enfonçant au plus profond de sa chair. Ariel ne put réprimer un cri rauque et son corps s’arqua pour mieux le laisser pénétrer en elle. Elle noua ses jambes autour de sa taille, l’attirant plus loin encore.
Et tandis qu’il commençait à bouger en elle, elle se creusa pour mieux l’accueillir. Elle aurait voulu effacer la distance qui les séparait pour ne plus faire qu’un avec lui. Elle aurait voulu qu’ils se fondent l’un en l’autre pour que Jarrett comprenne qu’il se trompait, qu’il était encore capable d’aimer et d’être aimé.
Ce qu’elle ne pouvait exprimer par des mots, elle le lui faisait comprendre avec son corps. Et jamais elle ne s’était sentie aussi proche de lui qu’en cet instant.
Etendus sur un lit de feuilles mortes en plein cœur de cette forêt qu’ils aimaient tous deux, peau contre peau, bouche contre bouche, ils faisaient partie de quelque chose de bien plus grand qu’eux, d’une forme de communion qui dépassait la simple étreinte charnelle.
A travers eux, c’était la Création tout entière qui célébrait le cycle de la vie et la puissante magie qui résidait au cœur même de la nature. Emportés par cette force primitive, ils s’élevaient toujours plus haut, chevauchant ensemble la vague de leur plaisir qui ne cessait d’enfler en eux.
Pour la première fois depuis qu’elle le connaissait, Jarrett avait perdu tout contrôle. Incapable de maîtriser ce qui était en train de leur arriver, il se laissait pleinement aller. Son bassin oscillait toujours plus vite et son sexe plongeait en elle, écartelant furieusement sa chair.
La tendresse avait laissé place à une passion insatiable, brûlante, contre laquelle ils étaient impuissants. Leurs cris et leurs halètements se confondaient tandis que leurs lèvres se mêlaient.
Agrippés l’un à l’autre, ils dérivaient sur une mer de pur plaisir qui enflait à chaque instant, les faisant tanguer et chavirer encore et encore. Plus rien n’existait en dehors de ce moment magique. Il n’y avait ni passé ni futur, juste la réalité d’un présent si intense qu’il en devenait éternel.
Puis Ariel sentit une extase sans pareille déferler brusquement en elle, balayant tout sur son passage. Le monde parut exploser en un kaléidoscope de formes et de couleurs tandis que Jarrett la rejoignait à son tour, répandant en elle sa semence en un cri qui tenait plus du loup que de l’homme.
Le monde sembla retenir son souffle tandis que cet incroyable orgasme se répercutait en eux à l’infini. Puis ils s’effondrèrent, haletants, brisés, heureux, se serrant l’un contre l’autre comme s’ils avaient peur de se perdre.
Jamais Ariel n’avait éprouvé une telle sensation. Elle dépassait de loin tout ce qu’elle avait cru savoir jusqu’alors du plaisir.
— Incroyable…, murmura-t-elle lorsqu’elle parvint enfin à recouvrer son souffle.
— C’est le moins qu’on puisse dire, concéda Jarrett.
Ils se mirent à rire comme des enfants fous de joie. Mais la réalité se rappela brutalement à eux sous la forme d’une odeur fétide portée par le vent.
— Tu as senti ça ? s’exclama Ariel en se redressant brusquement. Qu’est-ce que c’était ?
Le cœur battant la chamade, elle chercha du regard l’origine de cette pestilence et comprit qu’elle provenait d’une clairière située à quelques dizaines de mètres de là. Surprise, elle constata qu’elle était délimitée par une clôture faite de poteaux de bois et de fils barbelés.
— Quel est cet endroit ? demanda-t-elle à Jarrett.
Jarrett ne répondit pas.
— Je crois que je ne suis jamais venue dans cette partie de la forêt, ajouta-t-elle en se redressant.
— N’y va pas, protesta son compagnon en la prenant par la main.
Mais la curiosité l’emporta et elle se dégagea doucement pour s’approcher de l’enclos. Aussitôt, elle fut saisie d’un violent haut-le-cœur. Car l’odeur qu’elle avait perçue était indubitablement maléfique. On aurait dit un concentré de souffrance et de mort, une émanation méphitique surgie des enfers.
— Jarrett ? appela-t-elle, alarmée. Que s’est-il passé ici ?
Il se releva à son tour et contempla la clairière d’un air sombre.
— C’est ici qu’a eu lieu la bataille qui nous a opposés aux hommes jaguars, répondit-il enfin.
Ariel sentit les battements de son cœur s’emballer.
C’était donc ici que Chloé était morte.
— Est-ce toi qui as dressé cette barrière ? s’enquit-elle.
Il hocha la tête.
— Cet endroit est maudit, déclara-t-il.
Ariel ne pouvait le nier. Le seul fait de le contempler faisait naître en elle un mélange de fascination et de dégoût.
— Je suis sûre que c’est cet endroit que mon père a senti, murmura-t-elle. C’est pour le purifier qu’il est venu sur tes terres en ton absence.
— De toute évidence, il a échoué, fit remarquer Jarrett d’un ton narquois. Mais cela ne m’étonne pas. Certains lieux sont trop infestés par le mal pour qu’on puisse les en purger…
Ariel lui jeta un coup d’œil étonné. Jamais encore elle ne l’avait entendu s’exprimer avec tant de hargne et de rancœur. Tandis qu’il contemplait le camp de bataille, son visage était déformé par un rictus dont il ne devait même pas avoir conscience.
Il reflétait une haine si profonde, si mordante qu’Ariel ne put s’empêcher de frissonner. Comment l’amant passionné qui venait de lui faire l’amour avait-il pu se transformer en l’espace de quelques minutes en cet homme amer et plein de colère ?
La réponse à cette question se trouvait sans doute de l’autre côté de cette barrière. Qui sait ? Peut-être trouverait-elle aussi un indice concernant la disparition de son père et de son clan.
Prenant appui sur l’un des poteaux, elle bondit par-dessus la clôture.
— Ne fais pas ça ! protesta vivement Jarrett.
Mais elle ne tint aucun compte de sa mise en garde et s’avança dans la clairière. Elle parcourut une cinquantaine de mètres en s’efforçant de contenir la nausée que lui inspirait l’odeur devenant plus fétide à mesure qu’elle avançait.
Puis, soudain, une vive douleur lui transperça le pied et elle perdit l’équilibre, convaincue qu’elle venait de marcher sur une énorme épine ou un morceau de verre. Mais, lorsqu’elle étudia la plante de son pied, elle ne trouva pas trace de la moindre plaie.
— Que se passe-t-il ? lui demanda Jarrett.
— Rien, répondit-elle. J’ai trébuché.
— Tu devrais sortir de là, lui conseilla-t-il.
Cette fois, elle ne se fit pas prier. Car elle avait à présent la conviction qu’il s’était passé ici quelque chose de bien plus terrible qu’une simple bataille.
Et cette impression ne lui disait rien de bon.
*  *  *
Le trajet de retour s’acheva de façon moins enjouée qu’il n’avait commencé. Ils avaient repris leur apparence de loup et progressaient en silence à travers la forêt, plongés dans leurs pensées respectives.
Celles de Jarrett étaient bien sombres. Car leur étreinte avait achevé de le convaincre que le besoin qu’il avait d’Ariel ne se limitait pas au désir sexuel et à l’envie d’avoir un enfant. A ses côtés, il retrouvait un enthousiasme et une joie de vivre qu’il avait cru ne plus jamais éprouver.
Auprès d’elle, il pouvait se laisser aller à rêver qu’un jour il retrouverait la paix et la sérénité qui lui faisaient si cruellement défaut.
Elle était la lumière dont il avait tant besoin, celle dont sa meute tout entière avait besoin. Le problème, c’était qu’il doutait de la mériter.
Il avait pardonné aux hommes jaguars le mal qu’ils lui avaient fait. Il avait pardonné à Daimon d’avoir déclenché ce conflit sanglant. Il avait même pardonné à ceux qui les avaient enfermés, sa meute et lui, durant trente années.
Mais il ne s’était pas pardonné à lui-même.
Avait-il encore le droit d’aimer ?
Avait-il le droit d’unir sa destinée à celle d’Ariel, alors que ses erreurs de jugement avaient conduit sa précédente compagne à la mort ?
Méritait-il vraiment une seconde chance ?
Il était loin d’en être convaincu.
Et si tel n’était pas le cas, les choses risquaient de très mal se terminer. Il paierait au prix fort son impudence et sa présomption. Et, cette fois, les ténèbres qui se refermeraient sur lui l’engloutiraient à tout jamais.
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Ariel et Jarrett passèrent le reste de la nuit blottis l’un contre l’autre, cherchant dans ce contact un peu de réconfort. Le lendemain matin, après avoir avait un solide petit déjeuner, ils prirent la direction de la mine.
Tandis qu’ils se rapprochaient de l’entrée, Ariel se sentit gagnée par une inquiétude croissante. Car elle était persuadée que la créature qui avait capturé son père et leur clan se terrait là, attendant patiemment leur venue.
Or, le métal contenu dans la mine risquait fort d’inhiber les pouvoirs féeriques d’Ariel.
— Reste derrière moi, lui conseilla Jarrett. Ne t’éloigne surtout pas !
A la grande surprise d’Ariel, l’intérieur de la mine n’était pas plongé dans l’obscurité. A mesure qu’ils s’enfonçaient dans le conduit principal, la lumière devenait même de plus en plus vive.
Ils finirent par atteindre une vaste salle dans laquelle étaient entreposés de nombreux outils de mineur. Jarrett poussa alors un juron qui se répercuta contre les parois.
Suivant son regard, Ariel aperçut son père assis dans le coin le plus reculé, entouré de plusieurs autres représentants du peuple fée. Leurs yeux avaient un aspect gris-blanc et luisaient doucement dans la pénombre.
Ariel s’élança vers eux et s’agenouilla auprès de Cael.
— Père ? s’exclama-t-elle. Qu’est-ce que vous faites dans cette mine ? Comment êtes-vous arrivés ici ?
— La terre…, marmonna Cael. Elle est souillée… La prairie que Jarrett a clôturée…
— Je sais. Que s’est-il passé ?
— Je n’ai pas pu le vaincre… Personne ne le peut, sauf Jarrett…
Cael sembla alors s’effondrer sur lui-même.
— Peux pas supporter la lumière du jour… Trop douloureux pour mes yeux… Dans les ténèbres… Le monstre…
Sa voix se réduisit à un grommellement indistinct.
— Quel monstre ? le pressa Ariel. Père, nous avons besoin de savoir qui il est…
Jarrett la rejoignit et redressa doucement Cael.
— Ils sont dans un triste était mais ils sont vivants, déclara-t-il. C’est déjà ça… Commençons par les faire sortir d’ici.
Précautionneusement, il souleva le père d’Ariel et l’emporta vers la sortie de la grotte. Mais, dès qu’ils émergèrent de la mine, Cael poussa un hurlement déchirant.
— Ramène-le à l’intérieur ! s’exclama Ariel.
Jarrett s’exécuta et déposa le chef des fées à l’abri de la lumière du jour.
— Que lui est-il arrivé ? murmura-t-il.
— Crois-tu qu’il puisse guérir ? demanda Ariel, les larmes aux yeux.
Il secoua la tête.
— Je ne sais pas… Je n’ai jamais vu ça.
 Il se tourna vers elle, les yeux emplis d’un soudain espoir.
— Le Luminaire, souffla-t-il. Peut-être pourrait-il l’aider…
— Excellente idée !
Ariel détacha le collier qui était toujours accroché à son cou. Mais elle constata alors avec horreur que la lumière du cristal tremblotait faiblement, comme une flamme agitée par le vent.
Elle se redressa, le cœur battant à tout rompre.
— Que se passe-t-il ? lui demanda Jarrett, étonné.
— La créature, répondit-elle. Elle approche.
Du fond de la mine, l’ombre immense était en train de se ruer vers eux. Ariel eut tout juste le temps de pousser Jarrett hors de sa trajectoire avant d’être submergée par l’horreur.
Un froid glacial envahit son corps tandis qu’un maelström d’émotions négatives déferlait en elle. Peur, angoisse, colère, haine de soi…
Et comme elle succombait à cet assaut de pensées morbides, elle sut pourquoi son peuple était en train de mourir. La dernière chose qu’elle aperçut avant de sombrer fut le visage de Jarrett, qui reflétait un mélange de terreur et d’incompréhension.
Elle voulut lui expliquer ce qu’elle avait soudain compris. Mais déjà les ténèbres l’engloutissaient.
*  *  *
Avant même que Jarrett ait pu s’arracher à l’horreur qui le submergeait, Ariel s’effondra sur le sol de pierre comme une poupée de chiffon. Il s’agenouilla auprès d’elle, le cœur battant à tout rompre.
— Ariel ! appela-t-il. Ariel, que se passe-t-il ?
Mais elle ne lui répondit pas.
 Comme il la prenait dans ses bras, il se trouva brusquement projeté des années en arrière. N’avait-il pas soulevé Chloé de la même façon ? Ne l’avait-il pas suppliée de ne pas mourir, de ne pas le quitter, de revenir vers lui ?
Baissant les yeux, il contempla le beau visage de sa nouvelle compagne. Cette fois, il ne laisserait pas les dieux se jouer de lui. Il refusait de perdre Ariel comme il avait perdu Chloé.
Elle était sa lumière.
Elle était son antidote, son talisman, sa seule protection contre les ténèbres qui menaçaient de se refermer sur lui.
— Ariel, appela-t-il encore. Je t’en prie, ne m’abandonne pas. J’ai besoin de toi ! Bats-toi ! Je sais que tu peux le faire !
Il pressa ses lèvres contre celles d’Ariel. Mais elles étaient glacées. Une fois encore, il repensa à Chloé, qu’il avait embrassée de la même façon.
— Non ! s’écria-t-il, révolté. Pas cette fois !
Il ne laisserait pas mourir la flamme qui s’était rallumée en lui. Il ne retomberait pas dans cet état d’apathie où il avait trouvé refuge au cours de ces dernières années.
Le loup qui était en lui gronda en signe d’approbation.
Il mordit alors la lèvre inférieure d’Ariel, comptant sur la douleur pour la réveiller.
Elle gémit doucement et il sentit l’espoir grandir en lui. Il n’était pas trop tard. Scellant ses lèvres sur celles d’Ariel, il l’embrassa avec passion, s’efforçant de lui communiquer la chaleur qui brûlait en lui, de lui rendre celle qu’elle lui avait transmise au cours de ces derniers jours.
Et, à son grand soulagement, il sentit sa peau se réchauffer doucement sous ses doigts. Encouragé par cette réaction, il puisa en lui la magie de la terre, la puissance de son loup et l’intensité du désir que lui inspirait Ariel. Il concentra toute cette énergie et la projeta en elle de toute la force de sa volonté.
Les paupières de la fée s’ouvrirent lentement, comme si elle émergeait d’un profond sommeil. Mais elle était si faible que, lorsqu’elle parla, il dut retenir sa propre respiration pour entendre ce qu’elle essayait de lui dire.
— Mon père a purifié la terre souillée par votre combat, lâcha-t-elle. Il a apaisé les esprits des morts. Mais c’est l’esprit d’un vivant qui hante ces terres. Ton esprit, Jarrett. La colère et la rancune que tu as cru enterrer avec Chloé ont porté de bien sombres fruits…
*  *  *
Ariel se tut.
Elle n’avait plus la force de parler.
Elle n’avait plus la force de se battre.
Une profonde lassitude s’était répandue en elle et elle n’aspirait plus qu’à fermer les yeux pour ne plus voir cette lumière cruelle qui lui faisait si mal, à présent.
— Ce n’est pas possible, fit Jarrett.
— Hélas, si, souffla-t-elle. Pendant que tu étais au loin, Cael a tenté d’exorciser l’esprit de colère et de rancune. Il y est presque parvenu. Mais pas totalement. Et lorsque tu es revenu, ta présence a réveillé ce spectre, lui a redonné l’énergie dont il avait besoin. Mon père a alors subi un terrible retour de sort. Mon clan tout entier en a été victime et c’est mon tour à présent. Toi seul as le pouvoir d’arrêter le monstre que tu as créé…
*  *  *
 Jarrett demeura immobile, pétrifié d’horreur par la révélation d’Ariel. Il aurait aimé pouvoir se convaincre qu’elle se trompait, qu’il n’était pas responsable de toute cette souffrance. Mais cela aurait été un mensonge plus abominable encore que la vérité.
Il comprenait à présent comment les fées avaient pu disparaître une à une. Il comprenait pourquoi lui-même n’avait pas vu la créature qui avait attaqué Ariel à deux reprises, pourquoi ses hommes étaient incapables de pister l’odeur qui n’était autre que celle de leur chef, pourquoi Cael avait profité de son absence pour s’introduire sur ses terres au mépris de tous les traités…
Il avait oublié la plus élémentaires de toutes les règles : un chef de meute ne faisait qu’un avec la terre qu’il était chargé de protéger. En laissant la colère, la rancœur et la haine de soi le dévorer, il avait contaminé l’ensemble de cette forêt.
Non seulement il avait rendu malheureux les membres de sa propre meute, mais il avait aussi causé la mort de fées innocentes qui avaient juste commis l’erreur de vouloir rétablir l’équilibre…
Il n’y avait plus qu’une solution pour tenter de réparer une partie des dommages qu’il avait causés, pour sauver Ariel. Il devait faire face à sa part d’ombre. Il devait la regarder en face et se mesurer à elle, quitte à y laisser la vie.
S’il ne le faisait pas, il condamnerait Ariel à une mort certaine. Et c’était une idée qu’il ne pouvait supporter.
Baissant les yeux, il contempla son beau visage et constata avec horreur qu’elle commençait à devenir translucide, comme si elle était en train de disparaître. Etait-ce ce qui était arrivé aux autres fées ? Avaient-elles ainsi glissé vers le néant ?
 Il comprit qu’il ne lui restait que très peu de temps et allongea doucement Ariel sur le sol de pierre avant de se redresser. Puis, écartant les bras, il prit une profonde inspiration et lança son défi.
— Viens ! appela-t-il. Prends-moi ! C’est moi que tu cherches, n’est-ce pas ? C’est moi que tu as toujours cherché !
Il crut un moment que la créature ignorerait son appel. Mais les ombres s’épaissirent en face de lui pour adopter progressivement la silhouette familière d’une louve.
— Tu n’es pas Chloé, déclara-t-il en affrontant les deux puits de ténèbres insondables qui figuraient les yeux de l’animal. Chloé m’aimait. Toi, tu ignores tout de l’amour !
La silhouette se transforma légèrement et Jarrett se retrouva face à lui-même. Un rire fêlé s’échappa de ses lèvres tandis que sa raison lui semblait vaciller.
— Voilà qui est plus convaincant, approuva-t-il. Alors ? Qu’est-ce que tu attends ?
D’un bond, le loup se jeta sur lui. Jarrett résista à la tentation de l’esquiver et se retrouva brusquement nimbé d’ombre de tous côtés. Mais toute cette noirceur n’était rien, comparée aux images et aux émotions qui défilaient dans son esprit.
Le visage de Chloé lorsqu’ils parlaient de leur enfant à naître. Souffrance. Le corps disloqué de sa compagne baignant dans son sang. Rage. La condamnation sans appel qui avait suivi la bataille contre les hommes jaguars. Rancœur. La construction de l’enceinte qu’il avait plantée autour de la clairière. Déni. Le regard d’Ariel lorsqu’elle lui avait révélé toute la vérité. Culpabilité.
Jamais encore Jarrett n’avait enduré un tel martyre. Tout ce qu’il avait refusé de voir lui revenait soudain. Mais, comme il était sur le point de s’abandonner au désespoir, les paroles de Sam et d’Ariel lui revinrent à la mémoire.
 Il est temps que tu tournes la page.
 Il est temps que tu te pardonnes à toi-même.
Le pouvait-il vraiment ? En avait-il le droit ?
Une nouvelle vague de culpabilité déferla en lui, plus cruelle encore que la précédente.
Il prit alors conscience de l’ironie de sa situation.
Durant des années, il avait essayé de se protéger contre ses propres sentiments. Il les avait soigneusement occultés parce qu’il était terrifié à l’idée de souffrir de nouveau. N’était-ce pas ce qu’Ariel lui avait dit, le jour où ils s’étaient retrouvés ?
A quoi lui avaient donc servi toutes ces années de déni ? Loin de faire disparaître sa souffrance, elles l’avaient fait grandir jusqu’à ce qu’il soit forcé de l’affronter.
Quant à l’amour dont il pensait s’être soigneusement préservé, il s’était insinué en lui sans même qu’il s’en rende compte.
L’imminence de sa propre destruction ne lui laissait aucun doute à ce sujet : il aimait Ariel autant qu’il avait aimé Chloé, peut-être même plus encore. Et ce qui lui faisait le plus mal, en cet instant, c’était de s’apercevoir qu’il ne le lui avait même pas dit.
Au prix d’un prodigieux effort de volonté, il se traîna à genoux jusqu’à l’endroit où Ariel était allongée, toujours inconsciente.
— Je t’aime, lui dit-il. Il est sans doute trop tard pour te le dire, mais cela ne fait rien. J’espère que tu m’entends, que tu te rappelleras mes paroles. C’est toi qui avais raison…
 Sa voix se brisa soudain.
Et pour la première fois depuis plus de trente années, Jarrett sentit des larmes couler le long de son visage. Il pleurait pour son frère, pour Chloé et pour leur fils. Il pleurait pour n’avoir pas su trouver les mots de conciliation face à Daimon et à ses jaguars.
Il pleurait pour sa meute, pour la souffrance qu’il avait imposée à des lycans qui lui étaient pourtant restés fidèles. Il pleurait pour Cael, pour Ariel et pour toutes les fées que son propre aveuglement avait conduites à la mort.
Il pleurait pour lui-même enfin, parce qu’il comprenait soudain que s’il avait une part de responsabilité dans cet immense gâchis, il avait aussi été le jouet impuissant d’un destin capricieux.
— Jarrett ? Que s’est-il passé ?
Le cœur battant, il releva la tête, cherchant des yeux l’ombre qui l’enveloppait, quelques instants auparavant. Mais elle avait disparu.
Ariel s’était redressée et le regardait d’un air perdu. Un peu plus loin dans le couloir, il vit réapparaître les fées qu’il avait crues mortes à jamais.
— Jarrett ? répéta Ariel.
— Je crois que je suis de nouveau moi-même, répondit-il sans même chercher à essuyer ses larmes.
Un sourire radieux se dessina sur les lèvres de la femme qu’il aimait.
— J’ai entendu ce que tu as dit, tu sais ? Et je veux que tu saches que moi aussi, je t’aime. Je crois que je t’aime depuis le jour où nous nous sommes rencontrés.
Incapable de trouver les mots pour exprimer le flot d’émotions qui l’habitaient à présent, Jarrett la serra longuement contre lui, le visage niché au creux de son cou.



10
— Est-ce que tu es sûre de vouloir faire cela ? demanda gravement Ariel en contemplant la clairière où s’était déroulé le combat qui avait décidé du destin de Jarrett, trente ans auparavant.
— Certain, répondit-il. Je tiens à ce que cette terre soit purifiée une fois pour toutes.
Cela faisait près d’une semaine qu’il avait affronté ses propres démons dans la vieille mine désaffectée. Ils avaient passé les jours suivants chez Jarrett, consacrant la majeure partie de leur temps à dormir pour récupérer. Le reste du temps, ils mangeaient ou faisaient l’amour.
La veille, Cael avait célébré la cérémonie par laquelle Ariel et Jarrett s’étaient unis l’un à l’autre. Devant la meute et le clan des fées, tous deux avaient solennellement déclaré leur amour, scellant ainsi l’amitié et la paix entre leurs deux peuples.
Jarrett n’oublierait jamais la robe couleur d’argent qu’Ariel avait choisie en l’honneur de l’astre lunaire. Il lui suffisait de fermer les yeux pour la revoir s’avançant vers lui, le regard empli d’amour, un sourire rayonnant de bonheur sur les lèvres.
Cael avait mis la main de sa fille dans la sienne avant de nouer autour de leurs poignets une tige de vigne que les fées appelaient « Tamrea » et qui symbolisait le caractère éternel de l’amour qui les unissait.
— Fasse le ciel que cet amour comme la vigne porte des fruits dont tous profiteront, avait dit Cael.
Sans doute avait-il été entendu car plusieurs lycanes de la meute étaient déjà enceintes, dont Dina, la compagne de Sam.
Jarrett ne doutait pas du fait que le tour d’Ariel viendrait bientôt. Ils faisaient d’ailleurs tout ce qu’ils pouvaient pour que cela se produise.
— Que cache ce sourire ? lui demanda-t-elle, le tirant de ses pensées.
Il se tourna vers elle et la contempla avec une tendresse infinie. C’était étrange. Loin de disparaître avec la nouveauté de leur relation, le désir qu’il éprouvait pour elle s’était trouvé renforcé.
Mais il ne s’agissait plus à présent d’une urgence impérieuse, d’un incendie qui le consumait corps et âme. C’était une flamme qui brûlait en lui, réchauffant continuellement son cœur.
— Je pensais à l’avenir, répondit-il.
Il s’empara de l’un des poteaux qui soutenaient la clôture et l’arracha de terre. Ils firent le tour de la clairière, les abattant un à un comme pour libérer symboliquement les lieux de l’emprise du passé.
Puis ils s’avancèrent jusqu’au centre de l’étendue herbeuse. Ariel étendit alors les bras et commença à chanter tandis que Jarrett fermait les yeux pour l’écouter religieusement.
S’il ne comprenait pas les mots de cette langue plus ancienne que le premier-né d’entre les hommes, Jarrett n’en percevait pas moins la magie qu’ils contenaient et qui se répandait lentement autour d’eux, semblant monter des profondeurs de la terre pour purifier les lieux.
Lorsque Ariel eut terminé sa longue litanie, Jarrett rouvrit les yeux.
— Ça alors, murmura-t-il.
Elle lui jeta un regard curieux et il désigna la petite fleur qui venait de percer le tapis d’herbe tendre.
— On dirait que ça a marché, ajouta-t-il.
De fait, l’odeur de putréfaction avait disparu, remplacée par la senteur vivifiante des pins. Jarrett ne percevait plus trace des souffrances et de la colère qui avaient hanté cet endroit pendant trop longtemps.
— Je crois que tu as raison, s’exclama Ariel, ravie.
Sa joie en cet instant la rendait tout simplement irrésistible et il la prit dans ses bras pour l’embrasser tendrement. Mais elle répondit à ce baiser avec tant d’ardeur que le désir les envahit brusquement.
Enlacés, ils se laissèrent tomber sur le sol. Fiévreusement, ils se déshabillèrent sans cesser de se dévorer de baisers. Ils firent l’amour avec un mélange de douceur et de passion, savourant chaque instant de cette merveilleuse étreinte.
Et comme ils atteignaient simultanément le point culminant de leur plaisir et s’y abandonnaient pleinement, Jarrett crut voir crépiter autour d’eux une myriade de petites étincelles bleutées.
— Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-il à Ariel quelques minutes plus tard, lorsqu’il fut de nouveau capable d’articuler une phrase cohérente.
— Le signe d’une nouvelle vie sur le point d’apparaître, répondit-elle sans hésiter.
Il la fixa avec des yeux ronds.
— Un enfant ?
— Ne t’avais-je pas promis de devenir ta compagne et la mère de ton enfant si tu m’aidais à découvrir la créature qui harcelait mon clan ? rétorqua-t-elle avec un sourire malicieux.
— En effet…, concéda-t-il. Mais j’avoue que je n’imaginais pas vraiment que cela se produirait ainsi.
— Moi non plus, avoua-t-elle en riant.
Son rire mourut brusquement dans sa gorge et ses yeux s’écarquillèrent légèrement sous le coup de l’émerveillement.
— Qu’y a-t-il ? lui demanda Jarrett.
Elle tendit la main vers les deux silhouettes légèrement translucides qui venaient d’apparaître au beau milieu de la clairière.
— Chloé, murmura-t-il, sidéré.
Elle était aussi jeune et belle que le jour où il l’avait rencontrée. Il lui fallut en revanche quelques instants pour comprendre que le beau jeune homme qui se trouvait à ses côtés n’était autre que son fils. Sans comprendre comment, il sut qu’il s’appelait Luke.
Tous deux lui adressèrent un petit signe de la tête et un sourire qui ressemblait fort à une bénédiction. Puis ils disparurent aussi soudainement qu’ils étaient apparus.
— Tout est accompli, murmura Ariel en souriant.
— Oui, répondit-il en serrant sa main dans la sienne. Nous pouvons rentrer à la maison, à présent…
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Poussée contre son gré par les hommes loups, Ariel
entre dans la demeure du chef de meute et retient un
cri de terreur. Devant elle se dresse Jarrett Lawson,
le male alpha, le chef de clan indomptable auquel
elle s'est refusée il y a longtemps déja et qu'elle fuit
depuis ce jour. Et tandis que Jarrett la contemple

en silence, un sourire surpris et ironiQue aux leévres,
Ariel sent un trouble étrange I'envahir. Car, si Jarrett
a gardé sa puissance d‘autrefois, son regard en
revanche a perdu sa froideur et sa cruauté. Comme
si les années passées avaient fait de lui un autre
homme. Un homme dont Ariel a soudain envie de
panser les plaies et de percer les plus intimes secrets. . .
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